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AVANT-PROPOS. 



JuA Russie est un Empire tout nouveau , 
et cette puissance, mainlepa^nt si formi- 
dable, étoit à peine connue il y a un siècle 
dans les relations politiques de l'Europe. 
Poiir s'être développée avec une rapidité 
si prodigieuse, il faut qu'elle ait produit , 
dans un si court espace , u ne foule d'ho^lmjes 
supérieurs, et qu'elle ait été le théâtre d'une 
multitude d'événements extraordinaires^^ 
Telle est la réflexion qui doit se présenter 
d'abord à tout )iomme de sens , qui , ue con- 
noissant point les annales de la Russie , et 
sachant seulement de quel point elle est 
partie à lavènement de PierreJe-Grand, 
eonsidèreroit ensuite la haute et solide 
puissance à laquelle elle est maintepant par 
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authentiques, et, si nous n avons pas le 
talent qu'il auroit fallu pour présenter dans 
tout leur éclat des matériaux si variés et si 
brillants , nous avons Fespérance qu'ils 
pottrront plaire encore par leur propre 
valeur. 
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bu FELD' MARÉCHAL 

PRINCE POTEMKIN. 

CHÀt>lTRË PREMIER. 

Naissance et éducation de PotemJkin. Comménj^ 
dénient de sa fortune* Causes de son élévationi 



N JLiA famille de Potérakin efst originaire de Pch 
logne , mais depuis lohg-têmps établie et natu-^*' 
i^alisée en Russie. Quoique ancienne, cette famille 
n^ést point dans la dassè de la haute noblesse de 
FEmpire russe , et aucun personnage dfe ce nom y 
avant celui qui est le héros de cette histoire ^ 
n^avoit figuré dans les charges importantes de 
FEtat. L'un d'étiiL cependant avoit été Choisi par 
Pierre I" pour Fambassade d^Angleterre } mais 
it remplit cette mbsion' sans (jumelle le conduisiît 
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aux honneurs, ni même à la fortune; et en efiet 
il n'en rejaillit par la suite aucun lustre sur sa 
race. 

Alexandre Potepikin , père de celui dont nous 
écrivons l'histoire , vécut aussi obscurément qu'a- 
voient fait ses aïeux. Il servit dans un régiment 
de milice destiné à former constamment la gar- 
nison d'une ville ou d'une province. Ces corps, 
en Russie comme ailleurs , ne jouissent pas d'au- 
tant de considération que les régiments de ligne. 
Alexandre ne parvint qu'au grade de capitaine. 
Au bout de trente ans de service il se retira , et 
vécut de son n;iodique revenu , tantôt à Moscou^ 
tantôt d^ns une petite terre qu'il avoit à vingt 
verstes (i) de Smolensko. Sa femme n'étoit pas 
d'une naissance plus illustre que la sienne j son 
nom même est inconnu. Voilà tout ce qu'on sait 
de relatif aux parents de Potemkin. Mais s'il n'a 
point de généalogie fastueuse , l'histoire de sa vie 
peut sufiBre à sa gloire : le nombrie, l'importante 
çt Féclat des. événements dont elle est rempUe 
pçuxmt compenser l'obscurité de celle de ses 
aïeux. 

^ Grégoire -Alefandrowitch Potemkin naquit 
au mois de septembre 17 3.6^, dans la terre de 

Trrr. ~r: r r — : — . . . 1 : — ■ 

(1) La verste est d'un quart de Uenei pu sa pents tob^«« 
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jgfon père. Il eut deus: sœurs ; la première ^)ous& 
un M. Sainoilof ^ offîGier russe , la seconde nû 
geaûlbomme allemand nommé Enguelhart. Il 
o^ra fait mention de leur po^érite dans la smtit 
d0 oette histoire. 

Potemkin passa son enfance dans la mâisoii 
4(9 son père ; il y reçut une éducation for 
fim^ple ; et comme ses parents n^ai^oient point 
4^ fortune à lui laisser, ils le deàtiîièrent de 
Wpjae heure à l'état ecclésiastique^ A douze 
tfi^ il fut envoyé, à ^université de Moscou^ 
qui ne renfermoit pas des professeurs très ha* 
biles, dépendant le jeune Potemkin y acquit 
dses notions assez étendues de philosophie et d^ 
géologie ; il conserva même toute sa vie , de 
91^ premières étudqs , du goût pour là contro-> 
vei^e et un penchant à la dévotion, H parott qu^ii 
fot assez hien^ dirigé {dans Fétude dés langues 
elassiqûea , et quHl s'occupa psirticulièrement de 
la littérature ancienne ; car il devint assej& versé 
da^ns le grec et d^^ h^ latin , pour trouver du 
charme dans la lecture des meilleures poésies qui 
nous restent dans ces deux langues. H aimoit 
aussi avec passion la poésie russe , et. c'étoit une 
sùit^ de son goût pour les poètes anci'ens; en effet, 
tien que la langue russe n'î|it pas; encore acquis 
le degré de pQifeolion que d^hmiî^uï géniesjpour^ 
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ront lui donner un jour, elle est néanmoms L 
plus riche , la plus simple , la plus pittoresque 
des langues de l'Europe, et sans comparaisoi 
celle qui oflfre les rapports les plus frappants ave< 
ces beUes et harmonieuses langues de l'anti- 
quité (i). 

Toutefois Potemkin ne possédoit que des con- 
noissances superficielles, et n'avoit approfond 
aucun sujet. Sa vivacité, ou plutôt l'emporte- 
ment de son caractère , le rendoit incapable 
d'une véritable application , et fit juger à se 
maîtres qu'il étoit plus propre au métier actif e 
périlleux des armes , qu'aux travaux sérieux e 
paisibles d'un ministre de l'évangile. Ils firen 
part à sa famille de leurs observations, et soi 
père , réfléchissant que la profession d'officiel 
dans un Etat purement militaire étoit effective- 
ment la plus propre à conduire son fils à un< 
fortune brillante , lui permit facilement de s* 

(i) C'est peut-être ce penchant décidé pour les langue! 
abondantes en images , et hardies dans leurs expressions 
qui avoit inspiré à Potemkin une sorte d'aversion ])our h 
poésie française, qu'il appelolt très mal à propos de h 
prose symétrique. Il savoit cependant assez bien le fran 
çais ; car des sa jeunesse il avoit appris cette langue don 
l^étude , depuis Pierre-le-Grand , a toujours fait partie 
de réducation de toute la noblesse russe. 
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livrer au penchailt qui Péntraînoit. Diaprés ces 
nouvelles dispositions, Potemkin fiit relire de' 
l'université de Moscou, et envoyé à Pétersbourg 
pour y suivre un cours d'instnictibn plus convc- 
iiahle au nouvel état qu^il vouloit embrasser. 
; A la recommandation de quelques personnes^ 
en place , Potemkin ne tarda pas à obtenir un' 
emploi dans le régiment des gardes à cheval (i). 
Obligé de faire lui-même son service de tous 
grades , parcequ'il n^avoit pas , comme bien d'au- 
tres, le moyen de se faire remplacer, il s'acquitta^ 
4e ses devoirs avec exactitude; mais satisfait! 
d'éviter le blâme , il ne mit pas d'ailleurs beau- • 
coup d'ïimpressement à se distinguer. Il aimoitJe • 
plaisir avec ardeur : cette disposition l'entraînoît 
souvent dans la mauvaise compagnie. Il y con- ' 
tracta un dérèglement de mœurs et une dépra- 
vation d'esprit dont il ne s'est jamais entièrement 
défait , et qui- ont eu de l'influence sur le reste 
de sa vie. .. 

(i) Dans tousles temps, maispeut-étreplusencoresoùs - 
le règne de Catherine II , la noblesse russe ne néglige<^ 
rien pour faire inscrire , dès le berceau , ses enfants dans 
les régiments des gardes. Indépendamment de l'avance* 
ment rapide qui en résultoitpour eux, ils avoient l'avan- 
tage , dans ce corps , d'être sous les yeux du souyeraip j^ . 
«tVéspoir de parvenir à fixer son attention. 
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Cependant cette vie dissipée le mit en xda-^ 
tion avec une foule de jeunes gens , dans le 
nombre desquels il s'en trouvoit qui apparte-^ 
Qoiept à des famiUes puissantes , ce qui lui donnli 
des protections et des moyens do trayailler à M- 
forUme. U fut fait major ^ sans que Fanci^aneté 
ni le m^te de ses services l'eussent encore rendu» 
digne de cet avancement; mais ces exemples de^ 
fortune , du^ à la faveur , qui se retrouvent par-' 
tout , sont jJus communs encore dans les grands' 
empires. Potemkin étcni né heureux : ce mot n'est 
pas vide de sens ^ et Texpérience le prpuve trop y 
pour que la taison ne soit pas forcée d^en con«' 
venir , même sans pouvonr en expliqua la cause. 
La vie de Potemkin nous en fournira par la 
suite des preuves nombreuses et irappantés/ 
]Sous allons trouver la première dans Fbistoit^ 
de la révolution qui mit Catherine U sur le 
trône, révolution à laquelle Potemkin eut pré-- 
cisément autant de part qu'il en falloit poiip 
qu'elle servit à son élévation , sans qu'il eut 
d'ailleurs essentiellement contribué à en décider 
l'issue. 

. Parmi les jeunes gens qui l'avoient admis au 
nombre de leurs compagnons de plaisir (on peut 
même dire de débauche) se trouvoient les frères 
Orlof avec lesquels il s'étoit intimement lié. Ces 
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personnages fut^ntJes principauk agents de Jâ 
rëroltriroti faiiieùse ({ui précipita Pierre lil du 
tMne de Russie pour y élever sa femtn^ , dont 
Grégoire ^ Faîne des deul frères , étoi); Famant 
êécret. Adroite et tâés courtisans ^ les Orlof ^e 
peni0ieiit:aacmne occasion , mêibe âU milieu des 
plaisirs , de faire des partisans à celle doni ils 
axoient résohi de ïairè leur .souveraine. Ayant 
remarqué idansi lé jeunb Potemkili deà dispc^ 
tkms qui ^ppuToient être utiles à leul*s vues.^ îfo 
sMtoient attachés: à lé gâgiier , et ti^avoient paf 
eu beauoou|) de peine à y parvenir. Potemldn 
àVoit vu plusieurs fois Câdieriâe^ et en avoit été 
èhcfaaiité : ce sentiment , l'âittrait de la nou-^ 
veaùté , mai* 5ur^«oui la joix sécrète de V^trn^ 
hiûotï j tout eoôtf oûrut â déêideir «m jmtnkhomm^ 
qhe tes principes rigcmrètti dd 'devoir lot'étoieiâ 
pas capables de retcfuir. Il coinseiitit avec joie i 
entrer dans la. conspiration iraniée contre Fètn^ 
pereun. Avoit-il déjà > comme pltisieurs per^ 
sonnes l'ont soupçonné , quelque pressentimetit 
dek haute faveur à laquelle il e^ p^rvénU depuis 
auprès de la princesse dont il embrassoit alora 
leà intérêts ? G^ëst ce que noiïs né sommes pss 
en état de décider affirmiativenrent. Du moihs 
éstr-il certain que soh activité et soh îMe contri- 
buèrent beaucoup à augmenter le noitibre des* 
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partisans de Catherine ; et quoiqu'il n^aU ea 
Hucune part au plaa primitif de la révolutioa y 
et qu'il n'ait joue dans l'exécutiou qu'un rôle 
secondaire , il n'en est pas moins vrai qu'il fit 
dans une situation subalterne tout ce qu'il étoit 
possil)]e d'attendre de lui pour assurer le succès 
de l'entreprise. 

Dans la nuit qui précéda le jour où la cons-r 
piration devoit éclater , Potemldn rassembla ses 
amis , les harangua avec vivacité , et leur ins- 
pira le feu dont il brùloh lui-même pour les 
intérêts de Catherine , ainsi que la confiance 
dont il étoit pénétré. Cette confiance , qui étoii 
sans doute celle d'un jeune homme dont l'esprit 
iaq)étueux ne douie pas d'un, succès qu^il désire 
ayec ardeur, pouvôit dans, cettier circonstance 
âlre avouée par la réflexiop; car Ma -faction de 
Catherine étoit si nombreuse et si ' forte , ss( 
partie si bien liée , que Von n'auroit rien à re^ 
douter de son foiUe, imprévoyant et malheureu]^ 
époux. 

i'' Ce fut le a8 juin 1762, k la /pointe du jour, 
qiije l'impératriee parut dans la cour des casernes 
des gardés d'Ismaïlof avec une suite considérable. 
Elle y fut' reçue aux acclamations de son parti, 
et ce parti faisoit le grand nombre. Tous lui 
prêtèrent bermçn^ de fidélité et la portèrent 
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•omme en triomphe vers les autres régiments qui 
composoient la garde impériale'; par-tout elle fut 
accueillie avec les mêmes transports. 

Suivant le plan qu^avoit conçu le comte 
Panin (i) , et qui , après de mûres délibëraticms , 
avoit été d'abord adopté, et par les conjurés , et 
par l'impératrice elle-même , Fol^ de la cons» 
piration devoit être mnquemeat de déclarer Ca- 
therine tutrice de ses enfants, et régente pendant 
leur minorité. Mais quelle fut- la surprise du 
comte, lorsqu'au milieu de Féglisç de Casan , où 
Gatherme , éuivie d'un nombreux cortège de sol- 

(i) Le comte Panin ^ grand-maître de la cour , étoii 
un seigneur d'un mérite distingué. Il ayoit un jugement 
çxquis y il étoit d'une probité scrupuleuse y d'un secret 
impénétrable. Toutes ces qualités l'eussent rendu ^rès 
propre au ministère , s'il eût eu dans le caractère moins 
d'indolence et de foiblesse. Un esprit agréable et vif, 
beaucoup d'urbanité , une grande douceur , rendoient sa 
société aimable et attrayante. C'est avec regret que l'on 
trouve dans la vie de ce ministre estimable une tache suf*- 
fusante pour obscurcir mille vertus : il est notoire qu'il 
consentit à la déposition et ensuite à la mort de sou 
maître. Ce fut sans doute en réparation de cette faute 
grave qu'il s^attacha particulièrement au grand - duc 
( depuis Paul I" ) , dont il étoit gouverneur , et qu'en 
toute circonstance il prit son parti et soutint ses intérêts 
fiv^ un zèle inaltérable, 
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dats , venoit d^arriver en portant des casernes , 4 
«iteodit Orlof proclamer cette priBbessé impéra-^ 
trice régnante et souveraine de toutes léà Rus-r 
Hes I Sa douleur fut d^autant plus vive qu'il se 
trouvent dans ce momeht hors d^état de réclamer 
contre cette usurpation inattendue ; car à là voix 
d'Orlof se mêlèrent à Tinstant les applaudis^e- 
mepts de tous ses amis et des partisans de Cathe- 
rine, parmi lesquels Potemkin se fit remarquer v 
Les gardes , entraîné^ (iar ces acclariiations , et le 
peuple, séduit par Fexehiplé , se levèrent tumul- 
tueusemeiït ; l'enthousiasme devint univei*sel , e\ 
Catherine fut déclarée seule impératrice par un 
cri unanime. 

L'entreprise ayant été suivie d'un succès aussi 
heureux qu'on pouvoit le désirer, Potemkiii, qui 
pouvoit se flatter dé n'y avoir pas été inutile , 
pensa à en retirer quelque avantage. Il chercha 
à se produire ; il épia les occasions de se présenter 
chez rimpératrice , et n'épargna rien pour se 
rendre utile et se faire remarquer. 

Dès le soir même de ce jour mémorable , Ca- 
therine s'étoit mise en marche à la iête deJ la gar- 
nison de Pétersbourg , qui formoit une petite 
armée , pour aller à Péterhof , palais dé plai- 
sance sur les bords de la Neva , où devoit être 
çon époux. Potemkin fut du nombre de ceux. 
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qui Faccompagnèrent ; et ^.toujpurs. empressé dç 
montrer son zèle poi^ir le service de l'impératrice^ 
il suivit le lendemain le chambellan ismaïlof et 
Grégoire .Orlpf^ déjà connu pour être l'amant 
de la souveraine , à Oranienbaum , où s'étoit re? 
tire le, malheureux Pierre DI. ,Ce fut. là que cç 
prince pusillanime se vit forcé de renoncer^ par 
un acte formel et au'dienticiue^ à la couronnç 
qu'il n'avoit pas eu la force de porter , et d'abany 
donner à une étrangère l'héritage qu'il tenoit dir- 
reetement.de son illustre aîeùl. Cette mesure , 
cptté Paniti n'avoit jtigée nécessaire ni à la tran^ 
quilHté intérieure de la Russie, rii ailx intérêts 
de là politique extérieure , lè perfide Ismaîlojf 
eut la tépiérité de la prescrire à son maître, et 
l'audace de la lui faire exécuter. Aussitôt a prè^ 
cette abdication, Pierre fiit mis dans un car? 
rosse exactement fermé , et conduit à Péterhof | 
où tout avoit été préparé pour le garder étroite-* 
ment. Potemkin fut chargé de l'accompagnei* 
avéô un corps de troupes sufl^ant pour prévenir 
toute rumeur. . 

Peu débours après son avènement j Catherine , 
pour récompense le zèle et l'activité de ce jeunô 
officer , le nomma colonel dans le régiment des 
gardes de la couronne , le fit gentilhomme de W 
chambre , et Im assigna un traitement de deux 
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inille roubles. Paré de ces nouveaux titres , il fîit 
envoyé en courrier à Stockholm pour annoncer 
autîomte Ostérman , ambassadeur de Russie , la 
révolution arrivée à Pétersbourg. Cette commis- 
iaon étoit de peu dHraportance sans doute , 
puisque quelque temps après le prince Ga^ 
litzin (i) se rendit en Suède pour notifier offi- 
ciellement h cette cour Favènement de Cutlie- 
rine II au trône impérial. Cependant , par la 

(i) Le prince Galitzin portoit y comme tous les autres 
membres de s^ famille, le titre de knièsy que nous tra- 
duisons toujours par celui de princç , parceque c'est le 
.terme le plus rapproché de la signification de l'épithëte 
)russe. Cependant ce titre diffère essentiellement de celui 
de prince dans les autres États de l'Europe. A l'époque 
ou la Russie n'étoit pas encore au rang des puissances de 
cette partie du monde , et n'avoit aucune relation avec 
f es voisins, le titre dé hrUès, dans sa plus commune ac- 
ception^ ne signifioit pas autre cliose qu'une classe de 
noblesse d'un rang.éminent» 

. Parmi les maisons qui portent ce titre , il en eat cepen- 
dant que l'on peut assimiler à celles des princes alle- 
mands du second ordre. Ces familles, d'une origine vrai- 
ment distinguée , descendent les unes des Jagellons de Li- 
tbuanie , les autres de l'ancienne noblesse slave , et leurs 
membres n'ont pas cessé , de génération en génération , 
d'occuper des emplois illustres dans l'État. Plusieurs ont 
contracté des alliances, à diverses époques , avec la mai- 
son régnante. De ce nombre sont les Galitzin , les 



PRINCE POTEMKIN. i3 

suite, Poiemldn se ][ilaisôit à rapj)élër cette cir- 
constance , et cîtbit avec iiiie sorte fle jifédilèo^ 
tion des anecdotes de ce voyage, ApjJâfcmmèift 
qu'au miliea des ïioimê^rs dont il'ëtoit en quel- 
que sorte accablé, il aîmoît à se rappeler un 
des premiers évèâ^ments qui , èh le Élisant' sortir 
de la foule, Favoient iilsensib^ement élevé'ab fetta 
des grandeurs. 

A son retour de Sliéde, Pbtemldn dréi^Ka tous 
les moyens de èe 'fier 'liitiinémént 'avec ccifx'<|iti 
âpprochbîéht îe ^his i^rés' de la per^miè def Fiài^ 
peratrioe. ir avoit i?iesprtt i^iBinriânt/êt* quand il 
voulbit plaire, il 'p6$^oit pirfaitékneUt^Pàrtde 

Rourakm, les Iïki^dtktxi;ibl><%mâd;ië8VMk6n8lU 
et qu elques autres . 

'l)aiis cè8 3e1nuèï>8'teiApt9 ^elqaerfamSle8'C(m8idé«^ 
' Tables ; qui ont eu Flionneur d'être aUiées à 1^ maison hn-i 
pénale actuelle ^ telles que celles des Apraxin^ des Imt 
pQuklûn, etc. ont refusé le titre de kmès de nouyette créa-, 
tion^ le regardant comme au-dessouft d'elles ; ce qui 
prouve que ce titre n'éqiuyaut , dânàropitiîoit 4es ftiiskès, 
à celui ^e piHtnceqtle lorsqu'il pi'end sa sonjrce danitme 
liante antiquité. L'impératrice Catlieriiie' II n'a jamais 
créé de prince* Lorsqu'elle TOuloit décorer quelqu'un, 
de ce titre ^ elle s'àdressoit à l'empereur d'Allemagne. 
Paul I*"^ s'est affranchi de cet usage , et a cru que , comme 
empereiu*, il ayoit un droit égal à celui des souyerâina 
^ui portoientle même titre que lui. 
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captiver ceux dont la protection pouvoit lui être 
utile. Il parvint à se rendre agréaUe , et inéme 
nécessaire j à tous les courtisans en faveur ^ il 
devint lâentot l'ame de leurs plaisirs , et réussit 
enfin à pénétrer dans le cercle intime de l'impé- 
ratrice , à laquelle il fut annoncé comme un 
homme aimable et qui ne pouvoit que répandre 
infiniment de charme sûr sa société. 

Introduit sous des auspices aussi Ëivorables^ 
et doué par la nature d'une beauté mâle et fiére ^ 
d'un esprit fin et souple , d'une imagination bril- 
lante , Potemkin reçut de sa souveraine un accued 
si flatteur , qu'il se crut autorisé à lui faire hi 
cour la plus assidue. 

Catherine aimoit à se délasser des soins de 
l'Empire au sein d'une société particuUère et 
choisie, où, déposant la majesté du trône, elle 
dispensoit ses élus de toute étiquette , et faiscÀt 
dle-même oublier sa supériorité par la grâce 
de ses manières et la gaieté charmante qu'elle 
savoit répandre sur sa conversation. La parfaite 
liberté qui régnoit dans ces assemblées permettoit 
une plaisanterie décente. L'esprit , les talents 
et la politesse y donnoient seuls quelques préé- 
minences , et l'on n'y étoit distingué qu'autant 
qu'où étoit aimable. Avec l'air de ne s'occuper, 
dans ces réunions , que de leurs plaisirs , la plu- 



; . PRINCE PQTEMRIN. i5 

part de$ dôunisan;& n^y oûBloiént pas sans doute 
}ç^ intérêts de leur ambition. Potemkin , entre 
autres y qui ne paroissoit qu'enjoué , galant ^ 
agréable , n^ perdoit pas son objet de vue ; et 
cepend^pt il s'estîmoit doublement heureux 
de paryc^nir aux honneurs par la route des 
plaisirs. ^ 

SoU <{u^ Catherine , frappée dés Fabord do 
la beauté noble et imposante de son nouveau 
CDurtistan^ n'eût pas tardé à le distinguer, soit 
que. b bienveUlanoe qu'elle lui témoignoit ne 
{a% quç l'expression de son affabilité ordinaire^^ 
Poteipi;in crut apercevoir dans Faccueii dont 
^e l'honoroit quelque chose de particulier qui 
Itd fit au3sit)5t concevoir les plus hautes espé^ 
rançe^, L'çxce^ de sa vanité ne lui permit pas 
de réfléchir que Catherine étoit douée d'une 
graœ ^ré^i^^ble qui se développoit naturellement 
et sans effprt, et qui hii concilioit promptement 
l'affeçtiop de ceux mêmes qui l'approchai^it 
avec prévention. H se plut à croire qu'elle ne 
. ^ôsoit usage de ce don que pour lui seul; il 
ne vit plus dans cette princesse une sôuve-^ 
taine , mais seulement une femme à qui il 
n'étoit pas impossible de plaire : c'est dès ce 
moment qu'il forma le projet de devenir un 
pur sou favori. Dès-rlors il ne cessa pas un seul 



ï6 VIE DU FELD-MARECHAL. 

instant de lendre à ce but; et lorsqu'il parois-î 
soit s'en éloigner , c'étoit pour prendre une voie 
détournée qui Vy ramenoit plus sûrement. Ce- 
pendant à cette époque il ne poilvoi.t encore 
voir que dans Féloignement l'accomplissement 
de ses desseins. L'empire que la reconnoissance, 
l'amour et l'habitude donnoient à Orlof sur lé 
cœur de la souveraine y paroissoit trop affermi 
pour qu'il fût possible de lutter contre lui 
avec espoir de succès. Ce favori se nourrissoit 
alors de projets , et formoit des pr^'tenfirmtf 
qu'il eût été dangereux de heurter ( i ). Ce 
n'étoit pas que Timpératrice ne témoignât sou- 
vent de la lassitude et de l'impatience du toit 
d'autorité qu'il affectoit y mais elle n'en - ëtôfit 
pas au point d'avoir la volonté ni la force de 
rompre ouvertement avec lui. 

Poiemkin crut devoir céder pour le moment à 
des obstacles que le temps ne pouvoit manquer 
d'aflbiblir ; mais la véhémence naturelle de SCMI 

(i) Le comte Grégoire Orlof , amant de^rimpératrioe^ 
s'est flatté long-temps d'obtenir la main de celte priiH, 
cesse. D'autres favoris ont osé concevoir y par la suite, le 
même espoir, mais, toujours en vain. Orlof monrat en 
1 780, depuis long-temps disgracié , et dans un égiurenienft 
d'esprit que l'on attribua au remords d'avoir été le 
premier moteur de la fin déplorable'de son soDTCniïi'' ^ 



tar^oiei^ ni^ lui pQi?toil^ pa^^ (k s^ ronfemaet dan» 
kj» bpraesc (d^us^ discrâÎQ» que fes. circcKEistaiuM 
i^doien.^ néic^sjijiairâ.9 eti qitelcpaB murques* ik>u^ 
vô]^. de favieiùrt da llÉi pari de la souveraine ayaot> 
içmSé M)p çour^^ ^ acis «^pârwicesi^ îl affecta d^a^: 
ll^^lllp^?a]fes. airs d'wiQ lucupom^ piiiefévé^ parla ham eb 
iWiA reieaUOv^t prHven mi mot ,. des libertés quit 
aJipquère]pt ^Bfie» le.&vori en; titre pour qnece^> 
luirai résipilut de puôir cea insokates témérîtâs. 

Un jaur PotojDdiMik étant aHë fe voir , 1& ttx)uV^ 
mUi av^eo ^iv frèce Alevis ( p); L^air et le ton di^ié^ 

(ï) Alexiis OiPÎof , frère puîné de Grégoire, fut celui qui 
èond^isit la flotte russe daûs V Arcfii^peret brûTa celle dè9 
ïttt)cs à Tokèsmé^/#oâ ftpriile suHioih de Tàhesmenskor^ 
ipnwLiit l'mactgo^dôptàparÊatherînû, àVimitatidiiidapeu^ 
l^le romain, de donneri^sos g#iér|^^.yiçjtpmf n^e APiadeÂ 
g|^^p1çs.q^'ikaToieIu!yai^cus^^le^ eut ^^ sçf^ti^ 
4| la mort de Pierre ïtl , et porta le premier* ^ "oisi^^ sur 
son souverain. H n'est mort que deux ans après TaTène'' 
ment de Paul P^ atr trône. Alexis étoit à Péterstourg 
Ipi^^quf Calhâriiie mdttvùt. IL fatruttdéoçraxque^Vei»^' 
"g^vem V^vX désigna partictiliènemaii^ pour former k^ 
f^tège du cercueil de son père , lovs^ii le fit tiranspor» 
tfij^^M coiivem d'Ale:&attdre Nevisklau palaiaimp^iatl» 
!# , oe cerouéUi fut placé à côté' du corpa découvert dfet 
Catherine, et resta exposé éxr semàîtis» «i^ant d'être» 
Vàpaporlé au caveau delà forteresse^ sépulturedès sou^ 
Biraiae^ de Ru^te» Il est d'usage.^ dianfr cet Empire , que 
les plus grands seigneurs passent succes^vement'lèsjounf 
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sorance zsec lesquels il les aborda aecn i re nl fai- 
mauvaise humeur d'OHof. Il jugea Fiuslant &- 
TOraUe pour Êdre sentir à cet audacieux les^ 
efiets de son ressentiment. Un signe d'intdli- 
gence ayant mis son frère au &it de son projet , 
ils irritèrent exprès Potemkin par des propos ' 
piquants qui emportèrent bientôt celui-ci hors 
des bornes des égards que , du moins comme 
ses supérieurs j les Orlof avoient le droit d'atten- 
dre de lui ; alors les deux frères , affisctant de 
yepger Finjure du moment , et se livrant à toute- 
leur colère , maltraitèrent sans pitié le jeune 
présomptueux , qui non seulement se vit forcé 
de se résigner à supporter ce mauvais traitement 
comme étant le plus foible j mais encore n'osa 
dans la suite ni s'en plaindre , ni s'en venger. 
Quelques personnes ont prétendu que ce fiit 
dans cette occasion qu'il perdit un œil ; mais il 

et les nuits auprès du corps de leur souyeraîn mort , pen- 
dant le temps de l'exposition. Les premiers qui doivent 
s'acquitter de ce devoir sont précisément les plus élevés' 
en dignités. Ces veillées commencèrent la nuit du jour où 
kg restes de Pierre III arrivèrent au palais. Alexis Orlof 
étoit alors le plus ancien général en chef de ceux qui se 
trouYoient à Pétersbourg ; il passa la première nuit auprès 
du cercueil de Pierre m. Quel champ de réflexion qu'une 
teUe nuit ! 
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)»aroît avéré que cet accident fut causé par Fiat- 
tçifite d'une balle au jeu de paume. ' ; 

. Quoi qu'il en soit , cette aventure , qui étoit faite 
pour donner à Potemkin plus que du ridicule , * 
eut des suites avantageuses pour lui. Catherine 
ne put se dissimuler la part qu'elle avôit à cette 
affaire : considérant Potemkin comme une vic-^ 
time de son admiration pour elle , cette princesse 
auroit voulu pouvoir lui donner des preuves» 
consolantes de'.sà! reconnoissance 5 mais n'osant* 
pas blesser à ce point Orlof qu'elle craignoît en-^ 
core , elle prit-4e parti de suspendre les comités 
familiers où. Potemkin n'auroit plus osé repa-' 
rôître : ce fut ainsi iq[u'elle lui marqua son intérêt' 
Caché. 

Quant aux Orlof, naturellement légers, ik, 
oublièrent bientôt leurs" inimi^iiés^ $ et. reprirent 
avec Potemkin leur manière d'être accouturbée. 
Celui-ci dissimula. , et ajout^a * sa vengeance'^^ J* 
mais profitant de rinsouciarice de ses rivaux, il 
oâa de nouveau se rapprocher de sa souveraine^^ 
et faire^clater plus que jamais.le vif désir qu'i]^ 
avoit de lui plaire. La manière dont ii fut accui^il^ 
le fortifia daûs la pensée qu'il parviendroit Un 
jour à la place où il aspiroit (i}> et cette confiânof 

(1) Sous le règne de la dernière impératrice , lé t^tr« 
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fut tëlle> cpi^il ne.' craignit pasfméme èèê'ei^ ex^' 
pliquer assez cmwrtenienl. Littn>4iiëee&|lPOf)i08;^: 
cpiî parvinrent' ans oreittes de IHlâpérartriçè , 
déplussent à eette. princesse^ dies tficnrrà' oait» 
fipanehise piquante^)* eit^ dès^liie& ellesiie cessa dsr 
dfiiimei' chaque jour à Potemkin' dé! nouVeU^i 
preuves de- sa hâenveillanoe: It fubmammë ciiam^' 
hdUlaft ( ly et capitaine em secondi de* la gandin 
à cheval. CTéioit a«t cooimeneeinent de la pre^' 
nôère giieFneîd£sllurcayqijd:89 déclam ^ûÀ-éfÊnét^ 



un n*i iiiiM 



de favori désignoit une charge , puisqu'il j^ ayoitdeâ ag^ 
poîntements annexés à cette place. Le favori,, indépen- 
damment de toutes les charges <|u'îl pouvoit réunir, et 
de sa grande influence, recevoit par mois un traitement 
dc^i2,o6érôulilès.'Ik)nrgqù41 étoit retttôyé, onlVd faiSoit 
^tl&peff^itod^ lOO^cM^reubtespara»; ' 

. (a)Lachinrge'de chambeUaniestdistbignéeii>Ik cour 
de Russie, et .recherchée des plus; grandâ^sejigneurs* JBUd 
donne le rang de |çé;aéraKmajor et leititce d'excellenfse^ 
De plus, celui qui. en est décoré a jant ses ent/ées par- 
tout, à l'iaivantage trè? important à'approchçr fréqjuem- 
îàeùl de là'péhàonùed'u souverain : or', dàiis" unpays oii 
à?'ii-y à pû^ dé boV^ dans te seîù duquel utt inditidfor 
puisse tvouven vm^ étistiEm&e et imcf eofisidération mdé* 
pc)ndatite d^ lîautOrité suprême ^Ist faveur dix souverain 
est tout , et ce n'est que par elle qu'on peut se faire re-f 
marquer. 
* ' (2) Ce fut le graiicT-seigneur qui déclara cette guerre. 



PÇaNÇE POTEMpfî. , ,ti 

Le devoir de,FpveJiildn Je qojpdaifiit.i l'/acn^ëfL; 
niais ujpi(& ^tce Toison encore pnéçjf^ka ^KMi>d4- 
part. Occupé d'abord de sa souveç^ûpe «coça^e 
, d'un ,dbjet.dpAt la ^veur û^tmx ^ou^Qrg^^il et 
.^r^oit^i^oa aw^àjiflP^, il ^^vpit éw ïP?r 4pirow^r 
,ie pouvoir ^ ^s .o^i^pp^ (^^. Il 4^At dejveftu 
éperduiOje^ «ai^p^CjsaiiL dç Ç^tbi^i^ >^§tl§s db|s- 
.4aq}es invij^dlJkfL^ cgi/d^hpMésefif^^ ^vai^ t^Qp 
j>uisi^ul^ .j^Cil^ .è .^n jaQioixr 9 l'^i^eçtt (fédmi 
au désespoir. î}l,p^^4oi»ç ^oijj' JiViB§^„ dé- 
cidé à chercliçtr , )a r^UHt. ij^^iw^i^iq^ 4?^igpa 
Jui donner rUiiie rl^ce ipcç^sa^jl^ » écrite. 4^ fa 
propre maia.c^t adcess^au gk^r^ Rom$Lnzç£{u^ , 

11 afvoît à se plainclre cle ce que les confédérés polonais 
* -avoîentété pourscnVis-par^ les* troupe^ Fusses jusque "dans 
4es£tdts. Ilét«it égàl6HÉeti&mécoÂ«eiit qiie)laiUb«rtlé/pb-' 
'.lonoiae y'iulaqfielle iiyôitér^saît » eàtféié^née par ks 
.Baisses d»^s.y ^lectjgn, d^fxùrrfn.^etf^ gp^rre<iwf^lheuretujse 
pour les Turcs finit en 1 774 ^ par la paix de Kainardji. 

(1) Bien des années après, et lorsque l'ambition chez 
lui avoit renaplkcîéi'àmour , il parlôît éûcoi*e "de Cathe- 
rine avec enthousiasme. Tour exprimer coï^ien éfle 
àvoît étê'béîle: QiiaÂd cette femme éhatmante , disoit-fl, 
' entrait le soir dansunappartement sombre y elle Véclairoiu 
X^yX^ général fèld-iharéchal co^nlte^Roiiiàiizoffut'ùu 
des meilleurs gènéraùxdfeïa^uSsîé àous le règne de fci- 
tl^erine'ÏI, è't pétit-^êlre WïJlusrWâbtte^anftPartisi im^ - 
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qui commandoîl eii chef les troupes russes , et 
elle lui permit de servir à l'armée comme adju- 
dant-génëràl. '^ 

Romanzof ne put pas faire autrement que dé 
bien recevoir Potemkin ; mais il put se dispenser 
' <le lui accorder sa confiance , et il li'y manqua 
pas. Il ne donna au nouveau venu aucune coni- 
*• mission importante ; toutefois , en adroit courtisafn 
qui pressentoit déjà la haute faveuï» où Potenikîn 
- de voit parvenir , il tira occasion de la bonne con- 
duite que 6è jeune officier montra dans plusieurs 
' rencontrés \ poui^ rendre à la cour les témoi- 
^ gnagès les plus brillants dé son zèle et de sa va- 
.-Jeur. Catherine, enchantée d'avoir ce prétexte 
d'élever toujours davantagel'objet de sa complai- 
sance secrète , fît Potemkin lieutenant-général. 
Cet avancement si rapide ne fut |)Qur lui qu'un 
nouvel aiguillon qui Texcitoit à monter encote 
plus^ haut , et /il chercha dans Fintrigue des 

" ' " ' ' ' y ■ ■■ "■ ''' ' ' ' ' 

tant aujourd'hi^î ^'«approvisionner son arm^e> et d'être 
p^r conséquent touJQurç maître de lui faire faire tous les 
mouvements qu'on juge nécessair^ç. Il avoit le sumpm 
.de Zadounaïskoï , de son brillant passage du Danube^ en 
.1770. On accuse ce général d'avarice. Cela expUqueroit 
pçut-etre sa.oonduijle souple avec les favoris de Kmpé-. 
j^atriçç.; jBjL la patiejace avec laquelle il Qndopa les hauteur^ 
de Potemkin» 
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moyens plus sûrs d'achever ce qu'avoit commencé 
son courage. 

Raccommodé, du moins en apparence, avec 
les Orlof qui étoient encore tout puissants à la 
<50ur , et les sachant brouillés avec le feld-maré- 
. cbal prince Galitzin (i) , dans le corps d'armée 
duquel il servoit alors , il afiPecta , dans ime côt^ 
respondance particulière avec Grégoire Orlof, 
de déprécier ce général estimable , et de blâmer 
ses opérations. Peut-être avoit-il le double but 
de plaire à Orlof et de faire" rappeler Galitzin, 
•qu'il auroit remplacé pour le reste de la cam- 
pagne ^ mais cela ne lui réussit pas. Galitziii fiit 
continué , et Potemkin acheva la campagne avec 
insouciance , et sans chercher davantage Focca* 
won de se distinguer. Il étoit dans son caractèite 
de passer subitement d'une extrême activité a 



(1) Le maréchal Galitzin étoit non seulement un excel- 
lent général , mais un homme d'une probité reconnue , et ^ 
d'une loyauté qui ne lui permit jamais de se mêlei^ daiis 
les intrigues de cour. Sa femme , née princesse Gagarin, 
.étoit la véritable cause de la brouilleriequi existoit entre 
son mari et les Orlof. Elle avoit autant d'esprit que de 
vertu. Ne craignant pas de dire son avis à la cour avec 
une fernaeté et ^ne liberté qui la faisoient respecter et 
craindre , c'étôit par cette noble franchise qu'elle avoit 
déplu aux Orlof.' " 
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une apathie exii^éme ^ et ce li^ét^t pas toujours 
le défaut de succès dans ses entreprises qm. dé^ 
terminoit ce ch^ngen^ejat. 

Cependant il fipprit que l'impératrice , lasse 
tofin d'un 'joug que l'aniQur éteint ne lui çei^ 
mettoh plus de stipporter , rs^eosùyoït d'Orldf>^ 
et avoit résolu de se 4^barrafiiîer de ce favcori 
inïportun. Au^itôi il résolut de mettre tout «n 
Oîuvfe pour retourner à la CQur le .pliis pronain 
tetoeM possible j et , trouvant le maréchal Ro-> 
mameof assez disposé; à aVoir pour lui toutes lies, 
complsdsances qui tendoitot à l'éloigner > il olht 
tint trte 'feçilemént de <^e ^ni^ral la promesae 
4'être envoyé à Pétet^koùifg /en couriiei:, dès 
qu'on auroit un siiocès assez impartent pouo^ 
mérita d'être a^nos^é .par un officier J^ m^iKjue, 
']Po)^d>kin ignoroit que .l'impéiratriee , qui avdit 
fait au comte Panin la confidence de son dégoût 
pour Qrlof , ayoit aussitôt reçu de la main de 
ce ministre un nouyea^ favori dans Içi personne 
deyass^tcliikpf. 

L'oQcasion que.Potemkin navoit désirée se prér 
senta bientôt , et :R6manzof , en lui remettant «en 
dépêches , se recommstnda à son souvonir^. Ma£& 
Potenikin ,'qui apprît qu's^près son départ le ma-n 
réchal avoit témoigné la plus, vive satisfactîoii 
d'être débçirrassé d'uçi hoinni^ îpçpnimQde , ge 
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^ ressouvint de lui que pour lui vouer une hain^ 
^|ii 1» duré aûfaat que sa vie. 
' Il fiit {Hiifait^owit Tisçu à; la ootir > et Fiieoudl 
que lui fit Fimpératrice duroit encbauté tout 
feutre que jituij jik^ la plaeede fa'^i^étoitoc- 
iDupée'oCW fut une f^ive aiSibtiou :pour son cœiir ^ 
et un terrible mécompte pour sbUianubiâon/Une 
iput résister »u besoin*de'témoigaër «on «diagrin >, 
^tle fit ntçc beaucoup df adresse. Après s'être 
d'abord montré fort assidu à l^îc^Kir^ tout d'û» 
#pup il >nfy'pfemit plus qu^ îp^rfintervalles fort 
i}t)igi)és:;[dai)d des irares a^tparitkms il appoi^ok 
nn iir dîi^traic «ft ^pFéoceup^ , rparlant peu >y afiec-^ 
4$ri)t ^a ton^obagrin^jienfiny^pirès avcÂr parcouru 
4iveG^art lotijtes 1^. gradations par tesquellto il s'etoit 
-jfiroposé ide /parvenir le plui nalureliemient pos- 
sible à Ve%oè^ dâ dâsesp€»r;,et'de,tûiu6her peut- 
être sa fi^uveraine , il «'éloigna : ^entièrement de 
:1a oQitr^) iVilécut' dans la plusprofoude retraite:, 
:et fit doulhir'le biruit qull «peinseit à s'eufermer 
dans un cloître. Catherine , étonnée et fâchée de 
la d^parition totale. de Pocémkift ,' -fit des qUes- 
-|tons\^ ^t ap|)rit cj^ut^tre avec ;|)lus de plaisir 
que de surprise « qu'une passion violente tt 
c< malheureuse causoit^ son désespoir et son.projet 
a de réclusion , et que , dans cette situation mal -. 
iH beureuâ^ 9 il pensoit que la > prudence luipres-t 
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« crivoît de fuir Pol>jet qui faisdit son toùrnaetit'j 
« puisque la présence de cet '^li^t- adoré ne 
<c pouvoit qu^accroître des maux qÉÛ: déjà lui 
(( étoient insupportables. ))•.'' -'} 

Catherine ne parut pas douter *âé ce rapport 
qui lui fut fait par des personnes cpii avoient sa 
confiance et celle de Potemkinj au Contraire-, 
elle sembla satisfaite d'inspirer ud sentiment qui 
pouvoit justifier le choix vens léiqùél son péri- 
chant Penlraînoit. 

((Je ne comprends pas , idiveUe à ses côn&* 
« dents , ce qui peut Favoir jeté* dans un tel dë^ 
i< sespoir , puisq[ue je ne me- suis point déclarée 
« contre lui. Je pepsois, au contraire, que l'affa- 
« bilité de ma réception auroit dû Itii faire corii- 
« prendre que son hommage ne pouvoit me dé- 
c( plaire. » Cette explication fut fidèlement rendue 
iPotemkin dans sa retraite, et ses amis eurent 
soin d'ajouter que la faveur de Vassikchikof 
n'étoit qu'apparente , et diminuôit-îde jour en 
jour.- ■•' •'■' ^- ' -' ■ ■■••'' 

jSoit quié-Poteriikitt crût nécessaire, îpourâssii- 
rerle succès- de ses vœux , de se laisser désirb'r 
•plus long-^temps, soit qu'il se plût à prolonger 
tine situation qui flattoit «a vanité, il ne crut 
pas devoir se rendre à cet ^ppel indirect ; mais 
continuant son rôle et poussant. Farùfice à 
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Pexcès, il «e relira au couvent d^ Alexandre 
Nevskî (r), se montra à ses amis, tantôt plmgé 
dans la plus sombre mélàn<5Dlie,' et tantôt Kvré 
a des agitations qui paroissoient tenir de Ta dé- 
mence. 11 ne se proposoit rien moins , disoit-il y 
que d'entrer dans les ordres sacrés , et en attenn 
dant il prit l'habit de moine. • ^ 

On peut faire ici une obsei-vation générale dont 
l'histoire oflPrè plus d'un exemple ; c'est que 
l'homme même , lorsqu'ilse fait -un plan formel 
et réfléchi de dissimulation, manifeste toujours 
involontairement le caractère qui le domîfie. 
Polemkin , malheureux sans doute , puisqu'il ai- 
moit sans posséder l'objet de son amour , et vou- 
lant témoigner sa douleur par la démonstration 
la plus forte qu'il pût imaginer , feignit le projet 
de sëfeireoiDine. Par quelle singularité eut-il, 
dans le siècle' -et dans l'espèce de monde où il 
- "^ --'■--■•- - ■ - " ■ ■ 

(i) Àlëxkndré Nèi^ski vïvaît dans le treizième siècle , 
et régtiâ à 'Yolodimer , sous le iuiiiL d'Alexandre V"' iïl 
étoit prince ^de NoTogorod lorsqu'il remporta sur les Sué- 
dois une grande .victoire aux bords de la Neva y d'où il fut 
surnommé Nevshi, L'église de Russie a mis ce prince au 
rang de ses saints^ et Pierre l'^^'a fait élever un monas- 
tère en son honneur à l'une des extrémités de Péters- 
bourg, à l'endroit même où Alexandre vainquit les Sué- 
dois, ' .' * 
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-itivoit, la pensée d'un tel desseip,^t ea regarda- 
1-41 raocomplisaemexiticpmme Iç sign^ du plus 
profond et du plus ^vâf désespoir? C-est qu'ara 
ibnd de l'ame il avoit un certain attrait ^ une 
sorte de vocation pour €6t état j c'^st que par 
une suite de sa première éducation il étoit eli^t 
toujours porté à la dévotion. Il avoit meq^ cop- 
«serve de ses^tjudes en thédlo^e laat de goût 
^pour la )C0i>tr^erse religieuse, cpx^n^ des. grands 
*in(^6nsdelui:plaire étoit de lui parler descaus^ 
du ischisme qui divisé .les égli««s 'grecque et la- 
tine , et de la jpossil)ilité> de lies réunir. Qn a w 
cet'liqmme singulier^méler xionstammentles :pra- 
tiques de la superstition ila plus ipuérile aux :OG0U- 
patiotis du .ministère, aux excès delà taUe , wi%. 
-plaisirs de ramour.,aux intrigues* de la ;pQlitique. 
. Il âjoiunoitun ivoyage important pour visiter un 
: monastère;; il renvjG^oit sa maîtresse jpoux reqç- 

:|^oil* -un PVPfjnP. 3 il inlftrrnmppît nnp. rnpfftrp.xi^ft 

cG^eiitielle pour faire broder en or .et en perles 
• 3a ibitreid^un prélat. Il est certain qu'il ifut plus 
-^ottveiit tentétd^étre moine qu'empereur ;^t«i la 
tnbrt n^eût terminé si promptement sa carrière, 
îl est probable queTjiômrae qui voulût épouser 
la souveraine de toutes les Russies, qui atobî- 
;tionna le trône de Pologne et la souveraineté de 
Courlande , auroitfini sa vie dans un cloîtrç. , 
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r La ^oméiM^^îoiiéef parr. EatemjkÂn ^ que ks 
bàimes gerô regardoteiârÀommeî linipôetix retour 
vers le^cM^f(et dkratSèsoge»» pkt» éclairés vattêu-* 
doient Vîsstte^uit Ial;j\igen^ fii:gtanid bnik à lai 
cour €(r èr b^ yilfe./La soûvètnaiiifi isnriut yûvejàient 
tcrncbée: : éhbïrqpéSe finnmer]i0>Ueâl paj^dés niaux 
c]fne fait eïidus«rla> paaéibn qu^ettë rnspire ! ËU« 
crut quei taat'dfàmour.oiénuÂt qu'eU^ ôt ,9e» 
efforts pour arracher au désespoir > celui <pû..en) 
étoit Gdnsume ; eHe «i»¥Cija' tioBO! idan» fe ^^kis 
grankè seccet la coihtiœae idef:Brbce ^ una dte ^a€» 
confidoEitea, au désolé Pciteiiikin.,iaiMscordve.die^ 
le voir^deluibparlieD^ eii^aaiiSitl*opC0iiKpcoimeitiie 
là dignité ^ sHtprôme ^ db le.^ xâipeDeD k- ses pieda.: 
LaG0isite6sé>réas8it4ian»samiaav^ etPotemkm,^ 
reeevatktt ai la. ibi» tout o& qui;;peuvoit satis&iffè ' 
aontccsur et ikutteir son: ambition ^ x^faésita^ pa8( âr 
jeter Ir £boc pour.Toiisr àveio sbransport aux g€hH 
noux.de: sa. sou\ceRak]»e;J\faifi;Ie: secret de ce retour 
fut mal gardé par la comtesse. Les têtes frôidest 
et sensées de la cour en frémirent , et le ministre 
Panin se crut obligé de faire à ce sujet à Timpé- 
ratrice de sévères représentations : « On connoît, 
(( dit-il à la souveraine , et on apprécie sans doute 
« le mérite et les talents de Potemkin ; mais ses 
a services peuvent-ils déjà mériter la haute fa- 
ce veur où Votre majesté veut Télever , et sou 
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« caractère <K)nnu nedefvroil-il pas , au coùtraire ^ 
« Veïi éloigner? UEmpire et vou^méme , ma- 
« daiae , sentirez peut-être bientôt ce, qu'il y a à 
((.craindre de Tambition, de l'orgueil et de la 
((présomption d'un tel homme.. Je ne puis pas 
(( vous dissimuler que votre choix vous fera ac- 
a cuser de légèreté et d'inconséquence, et que 
K vous aurez contre vous l'opinipn . de l'Europe 

(( et celle de vos sujets. » 

Quelque fortes que fussent ces raisons , Cathe- 
rine persévéra : elle se garda bien cependant de 
convenir que l'amour eût part à sa résolution ; 
mais elle peignit Potemkin à Panin comme un 
sujet distingué et plein de zèle dont il étoit de 
son devoir d'empêcher le malheur et la perte. 
Panin n'osa pas insister; Yassiltcbikof fut ren- 
voyé]^ et Potemkin, installé favori à sa place, com- 
mença à jouir enfin du fruit de sa persévérance, 
de ses longues démarches et de ses a(h:oites com^ 
binaisons. 
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CHAPITRE lï; 

Empire ^que Poterhkin pp^èhâ sur l'esprit de 

V impératrice. Sa grande influence dans les 

' affaires. Il rappelle Catherine au projet de' 

chasser les Turcs de VEurope, et la décide a> 

Cem^ahissement de la Crimée. j 



Jusqu'ici nous ayons vu .Poienakin livré uni-, 
quement à Fibt^pigue^ n^ marcher à la fortune 
(jùe par cette voie;, sans trop s'embarrasser de^ 
l'obtenir par sonimérile personnel. Nous l'ayons, 
vu sur-tout })i.eii;^lus occupé de son intérêt privé 
que de l'intérêt; 'pùblic , et ne manifestant pas 
cette soifde gloire^ de louange et de renommée 
qui justifie l'a^nbitiéux aux regards du vulgaire* 
Nous l'aVons ; suivi dans .cette route obscure 
et artificieuse jusqu'à l'âge de trente-huit ans ye% 
peut-être serions -nous autorisés à en concevoir, 
des préventiqns fâcheuses coiïtre son caractère. 
Cependant ., avant de le juger trop défavorabjijB- 
ment ^ considérons les circonstances où il se trou- 
voit, et appi:écions les moyens qui s'offroieip^t à 
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lui pour Faccomplissement des grands projets 
qu^il avoit osé concevoir. 

Potemkin est lancé y dés sa tendre jeunesse , au 
milieu d'une cour où Texpérience ne tarde pas à 
lui prouver que l'intrî^e est le chenatia dea hou*- 
neurs ; il prend part à une révcdùtion dont le 
résiultat est de porter sur le troo^ une femme 
obarmante^ mais absolue et d'un grand carac- 
tère , qui prétend gouverner de^pQtiquemeQt , et 
par les lois et par ses charmes , et auprès de la-' 
quelle il n^exisle d'autre moyen de se saisir de 
l'autorité , et d'obtenir une grande influence ^ 
qu^en parvenant àla^géuvemer efts^mêiaiei Cèst 
aussitôt à ce but que tend Potemkin j il? ne V«^ 
tBiissè détourner par aucune passio». La beauoé^ 
d'aucune autre femme'qe peut avoir de l'ea^pii^ 
tor lui; il ne voit^ que Catheriinid , ne v«ut po»^ 
sédfer que Catherine. Les jouië^aAees^ et les pk»H 
^f s que lui offre le monde de> soQt rien à ses» 
yeux. , puisqu^'iJs sont une distraction au- granj^ 
ôfbjèrqui l'occûj^i Les honneurs^ dont iiestoom-^ 
blé? ne sont considérés par lui quie^ comme deS' 
échelons pour parvenir au premier à^ tons. H 
dédaigne tous les intermédiaires , il veut régner 
sur son pays, et, pour y parvenir sûrement, \\ 
veut Subjuguer celle qui a l'autorité' suprême 
entre les mains : ne i^onnoît-on pas. ^ ces traits 
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J'empreinle d^un grand caractère j et sans exa*- 
miner ici l'ambition dans ses' rapports avec la 
morale qui la condamnera toujours , si nous la 
considérons seulement comme la passion des 
âmes fortes ^ pourra-t-K>n nier que celle de Po- 
temkin ne fût de cette trempe ? La suite de sa 
Tie nous prouvera mieux encore qù^on serait 
injuste à son égard en lui refusant cette force 
d'ame qu'il eut trop souvent aux dépens de la 
^ertu. 

Poiemkin fiit à peine élevé à la place qu'il 
avoit désirée avec tant d'ardeur , qu'il réfléchit 
que la faveur de l'impératrice pouvoit être in- 
constante pour lui , comme elle l'avoit été pour 
d'autres. Dès-lors il s^occupa des moyens de se 
l'assurer pour toujours , et de feire en sorte que 
les caprices de l'amour , si jamais ils lui enle- 
voient le cœur de la princesse , ne lui enlevassent 
du moins ni la fortune lii le pouvoir qu^il tenoit 
d'elle , et qui le touchoient plus fortement que 
le reste. Ce projet hardi demandoit des talents 
supérieurs, une conduite adroitement ménagée , 
un mélange subtil de soumission apparente aux 
lois de la souveraine, et d'ascendant réel sur son 
caractère. Pôtenikiti sut tout employer et tout 
réunir pour se rendre maître de l'esprit après 
avoir gagné le cœur , et 11 y parvint d'une façon 

3 
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si surprenante , que Catherine , par la suite ^ 
montra souvent elle-même de l'ëtonnement de 
Finfluence que conservoit son ministre sur ses 
déterminations , lorsqu'il eut renoncé volontai- 
rement au pouvoir que Famour lui donnoit sur 
ses sentiments. 

Persuadé qu'une adoration constante entraîne 
presque toujours avec elle de l'ennui y Potemkin 
s'étudioit à varier sa manière d'agir ^ et ses pro- 
cédés à l'égard de Catherine ; et par un mélange 
adroit de soins et de caprices , quelquefois il dé- 
ployoit auprès d'elle la galanterie la plus noble et 
la plus délicate, tandis que dans d'autres moments 
il la traitoit avec une grossièreté telle qu'il ne dai- 
gnoit pas même lui répondre quand elle lui par- 
loit. U profita des premiers instants de sa faveur 
pour se faire donner de nouvelles dignités j et 
déguisant l'ambition sous le masque de l'amour, 
il fit sentir à l'impératrice qu'il étoit de sa gloire 
d'assurer, par des titres réels , une existence bril- 
lante à l'homme qu'elle honoroit de son affiscticm. 
il se fit nommer d'abord général en chef (i) ; 



(i) Ce grade n'est connu en Europe que dans la seule 
armée russe. Il est rintermédiaire entre lieutenant-gé- 
néral et maréchal y et dans la hiérarchie mililaire on ne 
sent pas trop son utiUté. 
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c'ëtoit à l'époque de la côncluMon de la paix avec 
la Turquie. Son brevet fut conçu en ces termes : 

((Le lieutenant-général Potemkin ayant tra- 
ce vaille puissamment , par ses conseils , à accé* 
<( lérer la paix y est créé général en chef et comte 
(( de l'Empire russe ; et en considération de sa 
c( valeur et de tous les bons et fidèles service* 
H ({u'il a rendus dans lé courant de la dernière 
(( guerre, sa majesté l'impératrice lui fait présent 
« d'un sabre garni de brillants y et de son por- 
<c trait , qu'elle lui permet gracieusement de 
(c porter comme ime preuve signalée de sa fa-»- 
« veUr (i). )) 

Un des premiers soins du nouveau favori fut 
d'écarter d'auprès de l'impératrice tout ce qui 
pouvoit lui nuire et lui faire ombrage , soit dans 
le présent, soit dans l'avenir. Il exigea d'elle 
qu'elle éloignât Orlof et Panin ; le premier , 
comme ayant en (juelque sorte des droits ^n 
pouvoir (ju'il avoit exercé si long-temps; l'autre, 
€c>mme ayant trop de mérite, ou peut-être comme 
n'étant pas assez pénétré de celui de Potemkin. 



(i) C'étoît une très grande distinction que de porter 
le portrait de Timpératrice ; quatre seigneurs seiJement 
r<mt obtenue : Grégoire Orlof, et après sa mort , son 
firère Alexeï ^ Potemkin; et Zubof. 
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Quand fl vit sa faveur et son ascendant bien 
affermis, on assure que, pour rendre sa fortune k 
jamais inébranlable , il s^efforçoit de persuader 
à sa souveraine , (( qu'étant étrangère , sa puis- 
ce sance seroit toujours chancelante en Russie ; 
« que dans sa vieillesse elle auroit tout à craindre 
(( du ressentiment de son fils et des prétentions 
« des grands de son Empire ; que , quant k lui , 
« qui lui devoit toute sa fortune , il étoit le seul 
« de ses sujets dont Pexislence fût irrévocable- 
ce ment liée à la sienne, et qui pût contenir les 
ce autres par la crainte qu'il pouvoit leur inspirer. »' 
La pensée secrète de Potemkin , qui perce à tra- 
vers ces paroles , étoit évidemment d'engager 
l'impératrice à l'épouser. Si la non-réussite de ce 
projet extravagant peut faire douter qu'il ait tenu 
ce discours à la princesse , l'audace, cjui étoit le 
fond de son caractère , ne doit pas faire regarder 
comme invraisemblable qu'il ait hasardé cpielques 
tentatives pour devenir empereur de Russie. 
Quoi qu'il en soit , tous ces mouvements qu'il 
cxcitoit adroitement dans l'ame de la souveraine 
servirent du moins à lui faire obtenir sa con- 
fiance illimnée , confiance qui lui rendit extrê- 
mement facile la disgrâce de tous ses concurrents. 
Non content d'inspirer de l'éloignement pour eux, 
il alla juscju'à les peindre comme des. coupables. 
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U aiBrma à l'impératrice que, loin de rendre 
hommage à la supériorité de ses lumières, ils 
s'atlriliuoient à eux-mêmes les règlements pleins 
de sagesse qui dévoient immortaliser son nom 
dans la {>ostérité; qu'ils prétendoient être les seuls 
moteurs de l'administration de l'Empire , et lui 
enlevoient ainsi la gloire de régner par elle- 
même. C'étoit toucher l'endroit sensible de l'ame 
grande et fière de Catherine ; et quand Potemkin 
ajouta qu'il étoit temps d'opposer à ces serviteurs 
intéressés un homme assez attaché à la personne, 
et assez dévoué aux intérêts de la souveraine , 
pour être dans, ses mains un instrument docile , 
;qui , s'ouUiant lui-même , fût toujours prêt à 
rendre hommage au génie qui dsiigneroit lui servir 
de guide, il ne la trouva jamais plus facile à se 
laisser persuader ; ses rivaux furent regardés 
cbmme les mauvais serviteurs , et lui comme le 
sujet fidèle , qu'il devenoit iudis|)ensable pour le 
Jnen de l'flmpire de leur préférer. 

Jusque-là oependant Potemkin n'avoit encore 
qu'une influence limitée dans les affaires de l'Etat. 
AJalgré la. tendresse de Ifimpératrice pour lui, 
fualgré la promesse qu'elle lui fit un jour, dans 
île feu, de la passion , de l'élever plus lïaut qu'au- 
cun autre favori ne l'avolt jamais été , cette 
princesse croyoit tenir sa parole en le comblant 
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de lui en enlever jusqu^à la possibilité morale; 
qu'il falloit le laisser vivre non seulement dans 
l'isolement , mais dans Tignorance des affaires ^ 
et roccuper de futilités, afin qu'il ne tournât pas 
son esprit vers les choses essentielles. Il lui con- 
seilla d'observer toujours vis-à-vis de ce prince 
une sévérité imposante , propre à le contenir 
dans la dépendance et à perpétuer sa timidité. 
Enfin il voulut que toutes ses actions et ses dé* 
marches même les plus indifférentes , fussent 
soumises à l'impératrice , et qu'elle fît exercer 
à l'égard de son fils la surveillance la plus sévère, 
sans même prendre aucune précaution pour que 
ce prince l'ignorât. Par de telles insinuations et 
par la persévérance qu'il mit à faire exécuter 
ses avis , Potemkîn parvint à, éloigner ]a mère 
du fils et le fils de la mère pour jamais , et à 
semer de la division et de l'inimitié où il n'y avoit 
auparavant que de l'indifférence çt,de'la froideur. 
. Il se réserva ensuite , pour son propre compte, 
d'écraser les courlisans du poids de sa grandeur, 
et de faire sentir sa supériorité à tout ce qu'il 
y avoit de plus distingué dans l'Empire. Orlof 
^voit déjà accoutumé les grands ^ux dédains et 
à la hauteur d'un favori ; mais on le regardoit 
^n quelque sorte comme le créateur de la puis- 
sance de Catherine , et dès l'avènement de cette 
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princesse on étoit accoutumé à son joug. Vasr. 
siltchîkof qui lui succéda étoit trop insignifiant 
pour n'être pas modeste , et se conduisit pendant 
la courte durée de sa faveur avec une grande 
modération. Ces procédés firent contraste avec 
ceux dont usa Potemkin , et Tarrogance de ce 
nouveau favori n'en parut que plus frappante. . 
Mais la faveur extraordinaire dont il jouissoit 
auprès de la souveraine ne permettoit pas le 
murmure , et faisoit au contraire rechetchér 
avec grand soin ses plus légères attentions. Dès 
Pinstant qu'il avoit été élevé au rang qu'il avoit 
si ardemment désiré , Potemkin avoit occupé 
au palais impérial l'appartement destiné aux fa*- 
voris. C'étoit un entresol immédiatement au-des^ 
sous de l'appartement de l'impératrice , avec le- 
quel il communiquoit par un escalier déi'obé. Sans 
observer le moindre mystère , Potemkin prenoit 
souvent le moment où il étoit entouré d'une cour 
nombreuse pour monter chez Catherine en robp 
de chambre , laissant , comme on peut penscfr , 
les spectateurs dans un ex4:rême étonnement. 
De son côté , cette princesse , qui aVoit là condes- 
cendance de tolérer cet excès de familiarité , 
descendoit aussi fréquemment dans le courant 
de la matinée chez le favori. Ou peut juger de 
l'effçt que produisoit cette intimité sur l'esprit 
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des courtisans , et comlxen Phalnle Potemkin sa«* 
voit en profiter pour se faire craindre et respeo* 
ter presque à l'égal de la souveraine ; puisqu'il 
la traitoit avec aussi peu de cérémonie ^ il d<&* 
▼oit bien se croire dispensé d'égards vis-à-vi» 
des sujets. Aussi voyoit-on confondes dans soa 
andchambre une foule de perscmnages que leur 
naissance , leurs dignités , leur fortune mettoient 
fort au-dessus de lui , qui tous épioient le mo- 
ment de parvenir à présenter leur hommage^ 
et qui n'obtenoient pas tous les jours cette écla* 
tante faveur. 

Ce même homme y si hautain avec les grands^ 
éloit familier av^ les petits j et souvent des 
subalternes profitoient de son indolence pour 
en (d:>tenir ce que les personnages les plus émi- 
nents n^auroient jamais osé lui demander. Quel"*- 
quefois aussi y pour ne pas laisser croire à ceux 
qui étoient dans sa dépendance immédiate qu'ik 
avoient trop d'empire sur lui , il se moqnoît 
d'eux et s'amusoit j^ leurs dépens (i). 

(i) Oamcoate ^ ce suîet qu'un de ses secrétaires fit an 
leur la gageure qu'il lui ferait signer > sans désemparer, 
un trarail arriéré considérable. Il j aroit six mois que le 
prince n'a^^t mis la main à la plume pour apposer sa 
signature. On tint le pari du set^taire% Au jour et à 
rhewe fixés ilarriTe (âiea kministreavac lin porteCeuiDe 
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Par cette conduite toujours soutenue, et de 
laquelle il étoit d'autant plus sur de ne pas s'é«> 
carter , qu'elle ne contrarioit ni son humeur ni 
ses principes , Potemkin sut maintenir son au* 
toriie et sa domination sur toutes les classes de 
la société, sans jamais tomber lui-même sous le 
joug d'aucun individu. 

Mais son cheWœuvre dans ce genre , et ce 
qui prouve dans œi homme extraordinaire une 
adresse rare , et sur-tout un caractère impep** 
turbable , fut d'avoir su consei'ver , lorsqu'il 
renonça au cœur de sa maîtresse , tous les avan-^ 
tages qu'il avoit reçus des mains de l'amour. Au 
reàte , à l'époque dont nous parlons , Totemkin 
étoit aimé , et l'étoit sans réserve. La munifr- 
cence de Pimpératrice étoit toujours prête à 
accorder tout ce que l'ambition de son favori 
pouvoit lui faire demander. Depuis long-temps 
îl désiroit quelques unes des grandes charges 
de la couronne ; mais elles étoient toutes occu*^ 

énorme, plein d'expéditions qui lui «voient coûté beau- 
oonp de jpéine et de temps. Au bout de trois heures fl sort 
triomphant et annonce qu'il a gagné 8on pari. On veut 
4'en assurer y on regarde , et l'on voit que le prince avoit 
mis au bas de tous les papiers le nom du secrétaire au 
lieu du sien , de sorte qu'il fallut recommencer tout le 
travail. 
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pées y et par des personnages dignes de les reiih- 
jdir. Pour le dédommager de rattente, Catherine 
lui donna le riche gouvernement de ^ovogorody 
qu'il ne résigna dans- la suite que pour en recer 
voir de plus considéraUes encore. 

L'impératrice ne s'en tint pas là : voulant 
illustrer en même temps qu'enrichir Folijet de 
son afièction , elle pensa à ThcHiorer du titre de 
prince ; mais comme eDe n'étoit pas dans Tusagie 
4le le ccMiferer elle - même y die écrivit de sa 
|>ropre main au comte Galitzin son ambassadeur 
à Vienne^ pour lui prescrire d'en £ûre la de- 
mande a Tenipereur Josej^i II , en faii indiquant 
la manière dont il devoît s'y prendre pour 
xéassir. 

L^empereur assura rambassadeor de Russie 
qull avoît refusé depuis peu cette dignité à 
deux protégés de Timpératrice sa mère ; mais 
que désirant donner à Catherine 11 une preuve 
de sa déference et de sa àncère aoùdé ^ il lui 
accordoit sa demande y et s^estimoit heureui^ 
d'avoir à faire tomber ceC^ distiiiicdoa sur un 
persi»ma{ise auss>i di^^ dd la |Qstiâer par s<» 
mérite «pie Potemkiu. L^ambassadimr dépêcha 
un coorrier oxtmordiuuLire a sa cour pour porter 
cette aijniafaie uouifelle ; on iwut bfetttol après 
de la cùanc^IIerie die \ U^aiiie fe dipfeîoi^ qui la 
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<K>n6itebit. LHmpératrice fit annoncer avec 
éclat dans tout FEmpire la nouvelle dignité de 
son favoii , en y joignant les expressions les 
phis affectueuses que son amour put lui sug- 
gérer. 

Elle lui avoit donné peu auparavant le cordon 
de Tordre de Saint-André , fondé par Pierre P' , 
en Fhonneur du patroii de la Russie (i) ; celui 
de Saint-Alexandre Neaski et celui de Sainte- 
Anne du Holstein (2). A tous ces cordons Po- 
temkin réunit encore ceux de Faigle noir de 
Prusse , de l'éléphant de Danemarck , et du séra- 
phin de Suède. Toutes ces cours s^empressèrent, 
k la demande de Catherine, d'envoyer à son favori 
les distinctions qui leur étoient particulières. 
Mais Potemkin n'estimoit les choses qu'en raison 
de la difficulté qu'il y avoit à les obtenir. Non 
tontent d'accumuler tant de signes d'honneurs, 

(1) Quoique Pierre !•' fût le fondateur de cet ordre > 
ce çp fut qu'après sa mort que Catherine I*"* en distribua 
la décoration. 

(2) L'ordre de Sainte- Anne fut institué par Charles- 
Frédéric, duc de Holstein , père de Pierre lïl, en l'hon- 
neur de sa femme Anne , fille de Pierre I^'. Du vivant de 
Catherine II , le grand duc son fils étoit grand-maître de 
cet ordre ; mais il n'-osoitle conférer sans le consentemept 
de l'impératrice. 
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il youlut y joindre les ordres de la toison d'or f 
du Saint-Esprit, et de la jarretière. 

Il ne s'agissoit de rien moins, pour satisfaire 
eette prétention , que d'engager trois grands sou* 
verains à déroger à des usages sacrés pour eux ^ 
puisqu'ils tenoient , soit à la religion , soit à des 
institutions politiques constamment maintenues. 
L'empereur d'Allemagne et le roi de France 
ne pouvoient conférer les ordres de la toisoA 
d'or et du Saint-Esprit qu'à des catholiques, 
et le roi d'Angleterre étcit retenu par la loi qui 
vouloit que l'ordre de la jarretière ne s'étendit 
pas au - delà de l'enceinte des trois royaumes. 
L'inutilité des démarches de Potemkin auprès 
de ces trois cours lui fit enfin sentir qu'il s'étoit 
abusé dans ses espérances. 
' Il se dédommagea de ce mauvais succès en 
plaçant sa mère auprès de l'impératrice comme 
dame du palais (i), et ses trois nièces, nées 
d'Euguelhart , en qualité de demoiselles d'hon-* 



(i) Cette place donnott une grande distinction^ el le 
droit de porter le portrait de rimpératrice. Ce portrait 
étoit entouré de diamants plus ou moins grands^ selon 
le degré de Êiyeur. A la mort de la dame du palais , 
le portrait étoit renvoyé à la cour , mais les diagftaiits 
restoient aux héritiers* 
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neur (i). A tant de bien&îts l'impératrice joignît 
des dons immenses en terres et en argent. L'é« 
tendue de ces dons n'est pas connue ; car Fini-* 
pératrice dissimula toujours avec soin les libéra^ 
lités qu'elle faisoit à ses favoris , et Potemkin 
ftit lui-même aussi réservé sur l'article des biens 
et des présenta pécuniaires qu'il recevoit de cette 
princesse, qu'il étoit empressé à faire éclater 
les distinctions et les dignités dont elle l'honoroit* 
Il fat le premier des favoris qui obtint une 
pension fixe par mois : cette pension étoit de 
douze mille roubles , et au premier jour de 
chaque mois il trouvoit cette somme sur sa toi- 
lette; Indépendamment des immenses revenus 
dont il jouissoit, sa maison étoit entièrement 
défrayée par l'impératrice. On porloit dans la 
dépense de la cour cent mille roubles pour sa 
table y sans compter les vins qu'il tiroit des caves 
du palais. Les équipages et la livrée de la cour 
étoient à ses ordres. Malgré cela , la dépense de 
Potemkin fut si excessive, et ses revenus si mal 
administrés , qu'il eut constamment des dettes. 
Lorsqu'elles commençoient k monter trop haut , 



(i) Les demoiselles d'honneur portoient la lettre 
initiale du nom de l'impératrice , entourée et couronnéci 
de brillants. 
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il recouroit à sa ressource ordinaire, et s'adressoit 
à Fimpiératrice : cette princesse montroit quel- 
quefois de Fhumeur de Finsatiabiiité de son fa- 
vori , et n'en fînissoit pas moins par être toujours 
prodigue à son égard. 

Il n^y avoit pas plus de deux ans que Potemkin 
jouissoit de cet immense crédit sur le cœur et Fes- 
prit de Catherine, lorsqu'il jugea que le moment 
étoit venu où il pouvoit quitter la place de favori 
sans rien perdre des avantages importants que 
cette place entraînoit avec elle, et en cessant d'être 
Famant de la souveraine, ne pas cesser d'être son 
ami , son confident, son conseil , on pourroit pres- 
que dire son maître. Il prit donc des mesures et 
s'arrangea pour ce changement de rôle avec une 
facilité telle qu'elle confirma l'opinion générale- 
ment répandue qu'il avoit pris ce poste comme il 
le quittoit , c'est-à-dire par un esprit de calcul , 
et par un simple effet de sa volonté. Il falloit plus 
d'adresse et de talents pour se dépouiller ainsi 
du titre d'amant en se maintenant dans les pré- 
rogatives qui y étoient attachées , qu'il n'en 
auroit fallu pour le conserver. C'étoit toujours 
pour les affaires essentielles un concurrent fort 
redoutable que celui qu'on pouvoit trouver 
dans un homme qui eût été rival heureux et 
préféré pour les plaisirs , sur-tout si cet homme 
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avoit eu de Faudace et quelque ambition. Po- 
temkin , malgré ce danger , parvint à son but y 
et maintint son ouvrage avec une habileté peu 
commune. 

Depuis quelque temps Pimpératrice s^étoit at- 
taché , pour son service particulier, deux jeunes 
secrétaires nommés Besborodio et Zavadovski. 
Nous verrons par la suite le premier jouer un rôle 
dans la politique. Oest en ce moment Zavadovski 
qui va nous occuper. Il étoit fils d^un ecclésias- 
tiqiie d'Ukraine, et d'une beauté assez remar- 
quable pour mériter d'être distingué par Cathe- 
rine. C'étoit d'ailleurs un homme sans caractère 
et sans énergie , plutôt fait pour servir d'instru- 
ment aux passions d'autrui, que pour agir pour 
lui-même. Il avoit plus de savoir que d'esprit 
et d'amabilité. Ce jeune homme ne parut nulle- 
ment redoutable à Potemkin , qui , sur quelques 
indices du goût naissant de la princesse , l' avoit 
étudié avec soin, et le jugea très propre à remplir 
ses vues. Dès-lors il résolut de le pousser, de 
l'exciter , et de tout mettre en œuvre pour se 
faire remplacer par lui. 

L'impératrice , vers cette époque , fit un 
voyage à Moskou pour y célébrer solennelle- 
ment la I paix , et en même temps pour achever 
d'apaiser par sa présence les troubles que la 

4 
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révolte de Pugatclief avôit excités (i). Potemkîii 
raccompagna ; mais pendant ce voyage il se 
plaignit d'indispositions qui étoient de nature à 
donner à Catherine de Téloignement pour sa 

(i) On sait que ce rebelle , Cosaque d'origine , et dé- 
serteur y parvint , en se faisant passer pour l'empereur 
Pierre III, à exciter un soulèvement qui s'étendit dans 
im espace de cinq cents lieues sur les bords du Volga ^ 
et rassembla sous ses drapeaux plus de cent mille com- 
battants. L'empire de Russie se vit menacé de sa ruine 
par une rébellion qui , dans une autre partie de l'Eu- 
rope y n'auroit pas donné cent partisans à son auteur. 
Mais deux circonstances tenant au caractère et aux pré- 
jugés russes, favorisèrent les progrès de Pugatcbef. D'à-* 
bord il se disoit empereur et prétendort disputer le tr6ne 
àtine impératrice : or les Russes de la classe vulgaire pré-' 
fèrent le gouvernement des hommes à celui des femmes^ 
ensuite il exerçoit principalement ses fureurs contre la 
noblesse, et la faisoit massacrer sans pitié : or le paysan 
russe trouvoit doux, en se joignant à ce rebelle, de se 
débarrasser de l'esclavage auquel il est réduit , et de se 
venger de maîtres que souvent il déteste , sans autre mo-» 
tif , sinon que ce sont des maîtres. Ce fut particulièrement 
cette raison qui accrut si fort le nombre des partisans de 
Pugatcbef. Ce qui le prouve , c'est qu'en même temps que 
les paysans le recevoient comme un libérateur , il ne put 
séduire un seul soldat. C'est qu'en Russie les soldats, de» 
qu'ils sont enrôlés, cessent pour toujours d'être esclaves 
des seigneurs, et dépendent imiquement de la couronne. 
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personne. De retour àPétersbourg, ses doléances 
sur sa santé continuèrent ; mais son attachement 
pour sa maîtresse , son zèle ^ son dévoûemeilt 
pour son service parurent augmenter en raison 
de ses incommodités ; et plus il devenoit inutile 
à ses plaisirs , plus il se rendoit essentiel à ses 
affaires. 11 finit par demander du repos pour se 
rétablir y toutefois en faisant entendre que ce ne 
seroit pas pour long-temps , et qu^il espéroit dans 
peu rentrer dans tous ses droits , plus dispose 
que jamais à les soutenir. 

Mais il ne se trompoit pas sur Teffet qui ré- 
sulteroit de sa démarche ; son projet étoit bien 
dès-lors de se reposer éternellement, et de ne 
pas commettre Fimprudence de rentrer dans 
une sorte de droits qu'on ne reprend . jamais 
solidement quand on les a quittés. Cependant 
Catherine , combattue depuis quelque temps 
entre l'amour et la reconnoissance , Catherine, 
qui se ressentoit encore dé l'ascendant qu'étroit eu 
sur elle cet amant aussi séduisant par sa beauté 
que par les grâces de son esprit , toute disposée 
qu'elle étoit à faire un nouveau choix , ne 
pouvoit néanmoins se résoudre à le déclarer 
formellement. Elle craignoit d'affliger Potemkin j 
ipais il n'en est pas moins vrai qu'elle aimoit 
déjà Zavadovsky. Ce jeune homme étoit, comme 
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nous Pavons déjà dit , d'une figure charmante y 
et brillant de santé , de jeunesse et de vigueur. 
Une sorte de simplicité et d'ignorance des usages 
de la cour lui prêtoit de nouveaux charmes aux 
yeux de la princesse , par le contraste de ses 
manières ingénues avec celles des autres cour- 
tisans. Entraînée vers lui par un penchant qu'elle 
ne pouvoit plus combattre , elle faisoit des vœux 
pour que Potemkin ne fût pas contraire à ce 
nouveau sentiment, et se contentât de conserver 
sa confiance et son amitié en perdant son amour. 
Ce désir secret de Catherine étoit précisément le 
point où Polemkin vouloit l'amener. 

Les ennemis de ce favori se méprirent sur sa 
véritable situation , et croyant que l'incertitude 
qu'ils apercevoient dans l'esprit de Catherine 
provenoit de Fenvie qu'elle avoit de l'éloigner 
tout-à-fait , ils se réunirent pour l'accabler. On 
vit le prince Orlof et le comte Panin , si long- 
temps divisés y oublier leurs anciennes inimitiés 
pour travailler à la perte de l'ennemi commun. 
Orlof, qui étoit au fond de ses terres , accourut 
avec les plus grandes espérances 5 mais il trouva 
son ennemi mieux établi que jamais à côté du 
trône , et il repartit avec promptitude et con- 
fusion. Potemkin ayant déjoué celle cabale peu 
redoutable y travailla sous main à confirmer 
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Catherine dans le choix qu'elle vouloit faire de 
Zavadovski. La faction Panin et Orlof n'ayant 
pu réussir à rétablir ce dernier, et espérant du 
moins qu'un nouveau favori feroit éloigner 
Potemkin , sans se douter que celui-ci tînt lui- 
même le fil de l'intrigue dans laquelle on comptoit 
l'envelopper , agit aussi en faveur du bel Ukrai- 
nien. Il en résulta que Catherine , qui croyoit ne 
suivre que l'impulsion de son cœur , se trouvoit 
en effet dirigée par les menées adroites de son 
favori , et que les ennemis de Potemkin , qui 
imaginoient qu'un nouveau choix lui porteroit 
un coup mortel , étoient de leur côté poussés , 
sans le savoir , par ses instigations secrètes : 
ainsi , dans ime affaire dont l'issue devoit en 
apparence être la cause de sa ruine , il fut le 
seul qui vit ses intentions parfaitement remplies. 
Lorsqu'il fut certain d'avoir atteint son but , 
il n'en continua pas moins de jouer son rôle 
comme si tout lui restoit encore à faire. Il 
montra tant de chagrin et de regrets , que Ca- 
therine crut que . toutes les grâces dont elle 
pourroit l'accabler ne seroient pas suffisantes 
pour le consoler d'un tel malheur. Entre autres 
indices de la supériorité réelle qu'il conservoit 
sur son rival , malgré sa défaveur apparente , 
celui qui étonna le plus la cour et la ville , fut 
de le voir continuer à occuper Tappartement 
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des favoris 5 qu^il ne céda à Zavadovski que 
lorsqu'il s'en fut fait arranger un autre plus 
voisin encore de celui de l'impératrice. 

Cependant il parut céder un moment à la loi 
qui étoit ordipairement imposée aux favoris dis- 
graciés , de voyager pour raison de santé , d'af- 
faires ou de plaisir. Potemkin s'éloigna momen- 
tanément de Pétersbourg ; mais la manière dont 
il voyagea n'avoit rien qui sendt l'exil ni la dis- 
grâce. 11 dirigea sa route vers son gouvernement, 
dans rintention de le visiter et de s'assurer par 
lui-même de toutes les améliorations qu^il pou- 
voit y avoir à faire. Sa marche ressembla {^utot 
à celle d'un souverain qui parcourt ses États qu'à 
celle d'un sujet, et sur-tout d'un sujet disgf*acié. 
Il fut reçu par-tout en triomphe , et 'harangué 
comme s'il eiit été l'empereur lui-même. A côté 
de-s marques dlionneur on lui prodigua les 
plaisirs et les fêles , et par - tout il se montra 
insciisilJe à ces témoignages d'un amour qu'il ne 
pou\'oit pas se jflatter d'avoir inspiré. Telle étoit 
roriginalité et la fierté de cet homme , que des 
hommages qui lui sembloient peu sincères , et 
ne prendre leur source que dans la croyance où 
Ton ôtoit qu'il jouissoit de la faveur unique de 
la souveraine , no valurent de sa part qœ des 
dédains à ceux qui mctKnent tant d'empresse- 
ment à les lui roidre. 
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. Après avoir parcouru et examiné assez su- 
perficiellement son gouvernement, il revint à 
Pétersbourg , et s'installa dans l'appartement 
du favori , comme s'il n'eût pas cessé de Fêtre. 
Catherine , pendant son absence , n'ayoit pas osé 
le rendre à sa destination. Elle ne vit de moyen 
de le lui faire quitter , san3 quHl s'en irritât, que 
de lui donner pour demeure un palais semblable 
aux maisons impériales, et ce fut dans cette vue 
qu'elle acheta le palais d'Anitchkof. Potemkin, 
loin d'en témoigner la moindre reconnoissance , 
parut mécontent de F^meublement de ce palais ; 
et l'impératrice , toujours prévenante et alarmée 
jde ses moindres mécontentements , lui fit don 
«ur sa cassette de quatre-vingt mille roubles pour 
refaire cet ammeublement à neuf 5 mais il ne 
consacra point cet argent à l'usage indiqué. Après 
avoir continué encore quelque temps à occuper 
;Un appartement attenant à celui de la princesse, 
il s'établit enfin dans un hôtel voisin de l'ermi- 
tage. Ce fut là qu'il se fixa définitivement ; et 
.au moyen d'une galerie couverte qui formoit la 
communication de ce palais avec le palais im- 
périal , il pouvoit y pénétrer à toute heure san» 
fixer l'attention du public : cette position lui 
,donnoit aussi la facilité de recevoir secrètement 
l'impératrice. Cette princesse profitoit souvent 
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de celle commodité pour venir consulter sur 
des affaires importantes le ministre qui avoît 
toujours dans son cœur une préférence qu'ex- 
pliquoil la ressemblance de leur caractère el la 
grandeur de leurs vues. 

Potemkin s'élànl réduit au rôle d'ami et de 
confident , Catherine ne craignit pas de lui avouer 
Tennui que lui inspiroit déjà Zavadovski , et le 
désir qu^elle avoit de le remplacer par un homme 
plus aimable. Potemkin lui proposa un major de 
hussards, nommé Zoritch , qui fut aussitôt ac- 
cepté. Catherine contente de la tournure , de 
l'esprit et des manières de ce nouvel amant , en 
témoigna sa reconnoissance à Potemkin par un 
don de cent mille roubles, et Zoritch en s'installant 
lui en donna autant, ce qui, depuis cette époque', 
passa en usage. Non seulement les favoris pré- 
sentés par Potemkin acquittèrent avec plaisir 
et sans effort ce devoir de gratitude , mais ceux 
même qui furent choisis sans sa participation 
s'empressèrent d'acheter à ce prix sa bienveil- 
lance ; car ils ne se croyoient assurés de leur 
poste qu'autant qu'ils éloient parvenus à ne pas 
lui déplaire. 

A toutes ces sources de fortune , qui élevèrent 
bientôt celle de Potemkin plus haut que ceUe de 
beaucoup de souverains , se joignoient des-dous 
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considérables que Catherine avoit pris l'usage 
de lui faire à certaines époques fixes , telles que 
celles de sa fête ou de son jour de naissance : 
ces présents n'alloient jamais moins qu^à la 
somme de cent mille roubles ; et Potemkin , 
toujours audacieux et absolu dans ses préten- 
tions, avoit si bien su convertir en droit ce qui ne 
devoit ^ire que l'effet de la bonté de sa souve- 
raine 5 qu'unjour , à l'anniversaire de sa naissance, 
rimpératrice mécontente de lui , ne lui ayant en- 
voyé qu'un souvenir garni de brillants , du prix de 
trente mille roubles , au lieu du cadeau de cent 
mille qu^elle lui avoit fait les années précédentes, 
Potemkin manifesta si hautement son humeur , 
que Catherine , pour rétablir la bonne intelli- 
gence , lui envoya les cent mille roubles en lui lais- 
sant le bijou ; de sorte que le ressentiment qu'elle 
avoit voulu témoigner lui coûta trente mille rou- 
bles en sus de ce qu'elle donnoit à l'ordinaire. 

Lorsque Potemkin fut arrivé à ses fins par la 
voie la plus singulière qu'il fût permis de con- 
cevoir, et que dans l'accomplissement de son 
projet il eut manifesté que son ame réunissoit 
deux attributs qu'on auroit jugés incompatibles, 
l'énergie d'un ambitieux qui marche audacieu- 
sement au but de ses désirs , et la souplesse 
d^un courtisan qui ne dédaigne pour parvenir 
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aucune des ressources de la ruse et de l'intrigue; 
lorsque par son génie et son adresse il eut afiermi 
sa fortune et son pouvoir , et acquis la considé* 
ration qui convenoit à ses vues ultérieures y 
on le vit s'engager dans les affaires desquelles 
jusqu'à ce moment il s'étoit tenu assez écarté ; 
et toujours original et entreprenant , il ne man- 
qua pas d'apporter dans cette nouvelle carrière 
im système d'agrandissement , de réputation et 
de gloire dont l'éclat devoit rejaillir sur FEmpire 
autant que sur lui-même. 

Dès-lors son histoire, liée à celle de son pays^ 
acquiert un intérêt plus étendu, et son influence 
dans les affaires générales devient souvent déci- 
sive pour la Russie. Mais si Potemkin se montre 
grand et par instinct et par calcul , s'il étonne 
^par la hauteur de ses projets et la manière hardie 
et bizarre tout ensemble dont il les exécute, 
la vérité historique exige de dire qu'il fut bien 
plus flatté de rendre la Russie imposante que 
de la rendre heureuse y que souvent occupé 
de passions particulières , il se livroit avec im 
redoublement d'activité aux affaires , ou les né- 
gligeoit avec une coupable indolence , suivant 
les rapports plus ou moins directs qu'elles avoient 
avec ses propres intérêts. Enfin , nous le dirons 
avec franchise , Potemkin fut grand , il fut 
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surprenant , mais il fut atteint du vioe le plus 
funeste à la société , du vice qui prouve qu^on 
peut avoir l'ame forte sjàns qu'elle soit magna-» 
nime, l'égoïsme dans Pambitiou. 
,' Sur ces entrefaites , une circonstance indif- 
férente en apparence et insignifiante au fond ^ 
qui eiialta Timagination de Catlierine , et ne fit 
pas un effet moindre sur celle de son ministre ^ 
porta les vues .de Tun et de l'autre sur le grand 
projet qui « d^à coûté, tant d'efforts et de sang 
à la Russie, et ne leur permit plus d'avoir d'autre 
pensée que ceUe de l'accomplissement de c« 
dessein gigantesque. 

L'impératrice qui, comme on le sait, étpît en 
correspondance avec Voltaire, lui ayant mandé 
la première grossesse de la grande-duchesse , le 
galant vieillard.,, pour répondre d'une manière 
agréable à la souveraine , lui annonça d'un ton 
;solennel et prophétique que Fenfant à naître 
iseroit un fils (i) , un nouvel Alexandre , lequel 
marchant à grands pas dans la route ouverte par 

( 1 ) Effectivement , le premier enfant du grand-duc fut 
un fils qu'on nomma Alexandre. C'est celui qui règne au- 
jourd'hui en Russie ; et apparemment pour répondre aiix 
présages de Voltaire sur son cotnpte, et les accréditer, 
on fit une estampe de ce prince encore enfant, coupant 
}e nceud gordieii» 
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le génie de la Semiramis du Nord , renvcrscroil 
Fempire des Turcs , leur arraclieroit leurs usur- 
pations , et rétalJiroit les anciennes républiques 
de la Grèce. 

^impératrice, qui reçut cette prédiction avec 
enchantement , la communiqua à Potemkin ; 
celui-ci en fut également transporté. On peut 
affirmer que ce fut dès ce moment que la con- 
quête de la Turquie d'Europe fut arrêtée entre 
Catherine et son ministre , et qu'ils se promirent 
de diriger désormais toutes leurs vues et leur 
politique vers cet objet. Jusque-là , et à dater 
du règne de Plerre-le-Grand , la Russie avoit 
fait la guerre aux Turcs avec le projet bien dé- ^ 
terminé de s'agrandir à, leurs dépens ; mais celui 
d'anéantir leur domination en Europe n'avoit 
pas encore été conçu par le cabinet de Péters- 
bourg. Ce hardi dessein étoit digne de Cathe- 
rine et de Potemkin. La première n'y vit qu^un 
moyen de plus de satisfaire l'amour qu'elle avoit 
pour la gloire ; l'autre ne put s'empêcher d'y 
voir , assurent certains auteurs , l'espoir de se 
former une souveraineté de quelques débris du 
vaste empire dont il méditoit la ruine. 

Les forces et les ressources de la Russie bien 
dirigées pouvoient suffire à l'exécution de cette 
grande entreprise. Sa position , le nombre , la 
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valeur el la discipline de ses soldats , Fesprit de 
ses généraux , la force et l'unité de son gouver- 
nement^ d^un autre côté la foiblesse, l'ignorance 
et l'imprévoyance des Turcs , les divisions in- 
testines de cet Etat , la facilité d'y fomenter des 
troubles , l'opposition des sujets entre eux , tout 
concouroit à favoriser les vues de Catherine , et 
pouvoit en faire prévoir l'accomplissement. Les 
obstacles ne pouvoient donc naître des circons- 
tances , mais de l'homme qui les dirigeoit , et 
c'est ici que le caractère de Potemkin fit échouer 
sans cesse ce que son esprit ne cessoit de con- 
cevoir et de désirer. 11 formoit les plans les plus 
vastes y il combinoit avec art et sagacité les 
^moyens d'exécution j puis, au moment d'agir, 
,son indolence faisoit tout avorter j la moindre 
distraction l'écartoit de cette grande affaire j il 
en abandonnoit les détails à des subalternes ; il 
suspendoit une décision sans motif, et manquoit 
le moment favorable. Cependant, au milieu de 
tous ces retards , il dissipoit les sommes qu'il s'é - 
toit fait délivrer pour les préparatifs de l'entre- 
prise } les obstacles s'accumulèrent , l'embarras 
des finances s'accrut , et le gouvernement se vit 
dans la nécessité d'opprimer les peuples par des 
impots excessifs qui même ne suffirent pas. On 
fut obligé, pour se faire des ressources, d'en 
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venir à Popération ruineuse de la créauon d'un 
papier-monnoie. C^est ainsi que les projets im- 
menses conçus par Catherine se bornèrent à 
quelques médiocres conquêtes, utiles sans douté, 
et qui mettront ses successeurs à même de suivre 
ses plans, mais qui furent infiniment au-dessous 
de Ce qu'elle vouloit et de ce qu'elle auroit pu 
faire. Les inconséquences de Potemkin ont fait 
dire que si Catherine avoit eu un autre ministre 
que lui , elle auroit chassé les Turcs de FEurope. 
Toutefois n'est-il pas étrange de voir l'homme 
le plus chaud à saisir une idée , le plus opi- 
niâtre à y persévérer quand elle lui plaisoit , 
le plus propre par sa vivacité et son exaltation 
à entraîner dans son opinion ceux qu'il avoit 
besoin de séduire, être en rhême temps l'homme 
le moins propre , par la variation et la paresse 
de son caractère , à conduire à sa fin ce qu'il 
avoit imaginé ? C'est un chapitre de plus dans 
l'histoire des contradictions de la nature hu- 
maine. 

Pendant qu'on en étoit encore à agiter , à 
discuter ce projet dans le conseil intime de 
Catherine , il en fut présenté un autre dont l'exé- 
cution ne devoit pas du moins être fort onéreuse 
à la Russie, puisqu'elle ne devoit lui coûter ni un 
homme ni un écu. Frédéric 11 , roi de Prusse-, 
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qui ëloit toujours occupé du double objet do 
s'agrandir et de susciter des embarras à la maisoa 
d'Autriche , proposa à la Russie de s'emparer 
pour elle de la Finlande suédoise , si elle vouïoit 
consentir à le laisser prendre , pour son propre 
compte , la partie de la Poméranie apparteriant 
au roi de Suède 5 il offroit de dédommager ce 
monarque par la Norwège , et de donner au roi 
de Danemarck en échange de ces pays les villes 
maritimes de Custrin , Lubeck et Hambourg. 
En même temps il engageoit la Russie à faire 
un traité d'alliance avec la Porte , traité qui , 
pendant la guerre de Bavière , où Joseph II 
étoit engagé alors , eût été de nature à inquiéter 
beaucoup les cours de Vienne et de Versailles. 
C'étoit là le véritable objet de Frédéric , et il ne 
présentoit à la Russie cet appât de l'acquisition 
d'une province suédoise que pour assouvir son 
aml)ition , et la détourner du projet qu'elle 
pouvoit avoir sur la Turquie. Mais il s'y prenoit 
dans un moment peu favorable, etPotemkin, 
auquel il s'adressa pour faire réussir cette 
négociation , loin d'entrer dans les vues du 
monarque prussien , conçut au contraire de 
l'humeur en comparant un projet aussi mesquin 
avec les grands projets qu'il méditoit. Il fit par- 
tager cette mauvaise disposition à la souveraine^ 
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et lui persuada qu'il convenoit peu à sa gloire 
de suivre des plans conçus par les autres , el 
qu'elle ne devoit s'arrêter qu'à ceux dont elle 
étoit elle-même la créatrice, 11 n'en, falloit pas 
tant pour décider Catherine. Elle ne vit que de 
Finconvenance dans la proposition de Frédéric, 
et s'écria dans un moment d'humeur : C^t 
homme , en vérité, prétend toujours me conduire. 
Dès ce jour la Prusse perdit toute son influence, 
et il y a apparence que ce fut aussi à cette époque 
que fut décidé le projet d^alliance offensive et 
défensive entre les cours de Pétersbourg et de 
Vienne , traité qui fîit si défavorable à la der- 
nière (i). 

On en revint alors avec plus de vivacité que 
jamais à l'idée favorite de la conquête de la 
Turquie. Potemkin ne s'occupa plus que des 
préparatifs de cette entreprise dont il paroissoit 
être l'ame comme il en étoit l'instigateur. On 
commença à donner aux Turcs toutes ces sortes 
d'inquiétudes qui sont les avant-coureurs d'une 

(i) Catherine réunissoit aux qualités mâles des héros, 
et à la fermeté nécessaire à rexéeulion des plus grands 
desseins ; les caprices et les fantaisies d'une jolie femme. 
Elle se prévenoit quelquefois , et un premier jugement 
que la vivacité avoit dicté devenoit sans appel , et étoit 
la règle de sa conduite dans des occasions importantes. 
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rupture en forme. La Russie se permit plusieurs 
violations du dernier traité. Dès Tannée 1778, 
plusieurs villes furent bâties dans le gouverne- 
ment d'Azof (i) , entre autres celles d^Ekate- 
rinosla w sur les frontières de la Crimée ; de Kerson 
sur la mer Noire, et de Mariopo} , desqueUes 
on fît des places fortes et des dépôts d^armes j ce 
qui pouvolt inquiéter doublement les Turcs pour 
la sûreté de leurs frontières et pour leur com- 
merce. En même temps on soutint assez ouver- 
tement contre leur autorité les Grecs et les Ar- 
méniens répandus dans la Crimée , et l'on excita 
même l'émigration de ces peuples par Fespoir 
de la liberté et d^autres avantages. Beaucoup 
d'entre eux vinrent habiter les nouvelles ville^, 
et le nom russe en imposoit tellement depuis la 
dernière guerre , que le khan de Crimée n^osa 
pas retenir ses sujets. 

Parla paix conclue en 1774* entre les Turcs 
et la Russie , Finfluence de celle-ci avoit pro- 

- (1) L'impératrice Catherine II a bâti deux cent cin- 
quante villes ; mais dans ce nombre la plupart ne peu- 
vent se comparer qu'à\de gros bourgs de France. Néan- 
moins^ dans un pays dont la population augmente tous 
Ies}Ours^eIles peuvent prendrede l'accroissement,et cette 
quantité prodigieuse de fondations est un phénomène qui 
illustrera k jamais le règne de cette* grande souveraine. 

5 
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curé une certaine indépendance aux Tarlares 
de la Crimée et du Kuban; elle avoit obligé 
le divan à leur concéder plusieurs privilèges ) 
et leur kban en avoit été si satisfait , qu'il avoit 
envoyé à cette époque un ambassadeur à Pé- 
tersbourg , pour témoigner sa reconnoissance à 
llmpératriièe. 

C'étoit sans doute une saine politique de la 
part de la Russie d'avoir augmenté du même 
coup le nombre de ses anus , et diminué celui 
de ses ennemis ; mais elle ne s'en Unt pas à l'ob^ 
servation stricte du traité qui lui donnoit cet 
avantage. Tantôt elle formoit des prétention» 
nouvelles sur le commerce de la mer INoire, 
tantôt elle s'immisçoit dans les arrangements de» 
princes tributaires du grand -seigneur avec leur 
suzerain , ^e exigeoit des dédommagements en 
faveur des peuples de la Valachie et de la Mol- 
davie pour les maux que leur avoit causés la 
guerre } elle appuyoit les Tartares de Grimée 
dans la prétention d'élire un kban de leur choix 
sans la confirmation de la P^rte^ enfin elle éle<* 
Toit des difficultés sur les litmtés qui iavoient été 
convenues entre les deux EtnpîréS , et ce der- 
nier genre de chicane étoit entrfe autres favo- 
rable à ses vues ultérieures, en ce qu'il la met- 
toit dans le cas d'envoyer des troupes pour soa- 
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.tenir ses droits vrais ou prétendus. Ce fut sous 
ce prétexte que Potenikin mena, en 1778 , un 
corps d'armée sur les frontières de la Crimée '; 
mais le véritable objet de celte mesure hostile 
étoit de favoriser Fémigration des chrétiens 
^recs, et de soutenir le khan Sahip-Guerai (1), 
.que la Russie venoit de placer à la tête dés 
petits Tartares. Sur le mécontentement que té- 
moigna la cour ptto^iie de tant d'attentats , la 



.fù: ^1/ 



Russie proposa de ôQiniiier des plénipotentiaires 
pour expliquer 1^ articles du dernier traité qui 
paroissoient être litigieux. Quelque extraordi- 
naire que pût être cette interprétation 6uf des 
points déjà convenus et longuement discutés , la 
Porte, paf crainte, ou foiMesse, ou amour de 
la paix, y con&^ntit. 

La suite de ce$ explications fut que l'on ajouta 
plusieurs articles au traité, dont ks principaux 
portpient que le grand-^gneur ne eonsérveroit 
«ur les Tai^tare^ de la Crimée que la puissance 
spirituelle , comme chef de la région mahon^é^ 
tane; qu'il reconnoitroit le nouveau khan Sahip- 



(1) G'ètoît le même qui étoit venu en ambassade à Pé- 
fersbottrg de ta pari de l'ancien khan y son parent^^ et 
e'est aussi le même quia fait postérieurement à la Russiç 
k cession de ses États. '^ 



68 VIE DU FELD-MAliÉCHAL 

Gtiierai élu par ces peuples ; qu'il ne géneroh 
point l'exercice de la religion grecque en Vala- 
qijie et en Moldavie ; enfin , qu'il cbncèderoit k la 
Russie les mêmes privilèges de commerce et de 
navigation sur la mer Noire , qu'il accordbit 
aux nations les plus favorisées et les [4us 'anr- 
ciennement alliées de la Porte. A ces condi^ 
tions (qui furent rédigées par Pôlemkin, et 
qu'il fît signer aux pléqj^pÔlentîaireSs ottomans) \ 
la Russie promit de réli|ier ses troupes dés fron^ 
tiéres de l'Empire turc. ' . 

Le khan des Tartaroi envoya alors à Péters-. 
)K)urg une seconde ambassade , qui fut reçue 'j 
côqime la première , avec un appareil imposant 
de grandeur. Lie chancelier répondit an nom 
de l'impératrice à la harangue du Taf tare , et re- 
leva avec emphase le prix infini des bienfaits 
dont la Crimée étoit redevable à sa souveraine. 

Pendant que toutes ces af&ires se tràitoient , 
la guerre de la suceessien de Bavière entre l'Au- 
triche et la Prusse duroit encore. Elle pouvoît 
se prolonger plus long-temps que ne ledésiroient 
les cours belligérantes. Elles crurejjt donc de^ 
voir, au moment d'ouvrir la campagne de 1779, 
recourir chacune de leur côté à la médiation 
de la France et de la Russie.. Les cabinets de 
Vierme et de Berlin travaillèrent avec un em- 
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pressemcint égal à former une alliance avec Fini- 
pératrice , et , pour y parvenir , chacun sentit quHl 
falloit avoir le favori dans ses intérêts. La difïi-' 
culte étoit de. le gagner. Au degré de pouvoir,' 
de richesse et d'honneurs- où il étoit parvenu , ' 
il paroisspit difficile de Fébiouir par aucune pro- 
position. . On croit cependant que le prince de' 
Kaunitz osa lui offrir une somme considérable. 
Frédéric, plu^ .éçog|^^ se servit d'un autre 
moyen de séduçtiçj^:.^gijg2^nt avoir pénétré 'que 
Potemkin avoit des vues sur la G)urlande, il 
lui fit offrir 4^ négocier auprès de la cour de . 
Pologne pour le mettre en possession de ce' 
duché, promettant de donner des dédommage- 
ments au duc daus ses États de SOésie. Po- 
t^inkin fut d'abord tenté ; mais 'comme il avoit 
des projets qui le flattoient davantage, et dont 
Iç but étèit de se créer une souveraineté indé- 
pendante , il résolut enfin de faire observer 
à la Russie dans cette guerre le rôle de spec- 
tatrice :neutre, et c'est celui que choisit Fimpé- 
ratrice à son insûgation. Mais cet ambitieux , 
qui semUe avoir été occupé alors de la chimère 
de se fonder une principauté dans la Grèce, 
se repentit dans la suite d'avoir négligé la pro- 
position du rci de Prusse. Il sentit que s'il eût 
accepté le duché de Gourlande, aidé de Fargeut 
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et des troupes de la Russie , rien ne lui eût é\éf 
plus facile que de s'éfiger un État considérable 
aux dépens de l'impuissante Pologne. 11 dit 
depuis à qudques uns de ses confidents : ce Si 
a î'avois accepté la Gnirlandô y il ne m'eut pas 
« été difiKcile d'oljfenir la. couronne de Pologne y 
(c puisque Fipipératrica pouvoit alors destituer. 
« le roi en m^ £^\eur y et que sans doute elle y 
« eût consentir p 

L'année 1780 , Potemkin imagina qu'il étoit 
convenable que l'impératrice visitât ses nou- 
velles acquisitions en Pologne , ou plutôt il' 
donna ce prétexte à son voyage y kquel avoit 
pour motif réel de ménager à cette princesse* 
une entrevue avec Tempereur Joseph H, qùi,î 
prévenu de sop côté y avoit consenti avec joi^' 
à faire la moitié du chemin. Les deux souve-^ 
rains se rencontrèrent effectivement à Mohilof ^ 
ejt ce fut là qu'ils prirent entre eux l'engagement 
d'attaquer ensemble l'Empire ottoman , de par- 
tager les conquêtes qu'ils feroient dans le nord 
de la Turquie, et de rétablir les républiques 
grecques. Catherine , qui sentoit qu'elle avoit' . 
besoin de la coopération de l'Autriche pour* 
Tissue de sa grande entreprise , promit à Joseph • 
de lui céder la Valachie toute entière , et de 
l'aider ensuite contre le roi de Prusse dans Tal^- 
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filire de la Bavière , qui tenoit fort à cœur au 
thonarqué autrichien. 

En se séparant de hû à Mobilof , l'imp^trice 
rengagea à'visiler la Russie. Cepiinoe prit ef- 
fectivement la Mute de Moscou en même temps 
que Catherine r^renoit celle de fMtersbourg ;. 
et bientôt après il se rendit dan» eetl^ der-«> 
nière ville, 011 ron mit la dernière ipain an 
traité, ébauché en Pologne. Joseph iMitra aveo 
chaleur dans lé pr<^et de Catherine , et travailla 
lui-même au plan de la première caiâpagne : 
cette circonstance peu connue n'en est pa# mpinf 
certaine. Cependant il consdiUa de retarder en** 
core la déclaration de guerre , et sans doute il 
appuya son opinion de raisons fortes, puisque 
Catherine et Potemkin , malgré leur impatience, 
s'y rendirent l'un et Pautre. 

Le roi de Prusse , pour essayer de contreba- 
lancer l'influence qu'il ^e doutoit que Joseph 
avoit acquise h la cour de Ru^si^ pendant le 
séjour qu'il y avoit fait^ enyoya à Pét^rsbourg 
le prince héréditaire son neveu peu après que 
l'empereur en fiit parti. On donna au jeune 
prince des fêtes aussi brillantes qu'au monarque; 
mais il fut aisé de voir , par le genre de procédés 
qu'on eut à son égard ^ combien on meltoit de 
différence entre l'intérêt réel qu'on portoit aux 
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deux cours. Le prince héréditaire de Prusse né 
prolongea pas son séjour en 'Russie > et Ton crut 
remarquer qu'il la quittoit un peu mécontent. 

Différentes affaires occupèrent le loisir que 
laissoit le retard qu'on avoït jugé à propos dé 
tnettre à l'expédition de Turquie. La guerre de 
l'indépendance des Américains entre la France 
et, l'Angleterre étoit dans toute sa chaleur. Les 
puissances du nord., pendant la durée de cette 
guerre., convinrent d'adopter une neutralité 
armée dont la cour de Russie avoit donné le 
projet (i) , et à laquelle tous les princes de l'Eu- 
rope furent invités de prendre une part plus 
ou moins directe , plus ou moins active , suivant 
leur position. Quoique Potemkin eût travaSlé 
conjointement avec Catherine à cette affaire im- 

(i) Quoique Catherine II se donnât pour aToir conçu 
la première le projet de la neutralité armée ^ Ton ne 
peut disconvenir que le plan ne lui en ait été présenté 
par l'ambassadeur de Suède , de la part de Gustave III', 
mais l'équité yeut que l'on remonte encore plus haut pour 
découvrir la vraie source de ce projet , si digne d'un 
homme d'état. L'inventeur est M. de Vergennes , qui , 
connoissant l'orgueil de Catherine y le lui fit offrir par 
l'entremise des ambassadeurs de Suède et deDanemarck^ 
d'une manière assez ingénieuse pour qu'elle pût, dans 
la suite , se pennettre de s'en nommer la créatrice , sans 
avoir l'air de blesser la vérité; 
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portante, F Angleterre, qui irouvoit la neutralité 
année cpntraire à ses intérêts , ne désespéra pas 
d'en détourner l'impératrice en gagnant son 
ministre fiivori , et le chevalier Harris (depuis 
lord Malmesbury) reçut ordre de sa cour de 
conduire cette intrigue , pour, l'heureuse issue 
de laquelle le ministère anglais consentit à emr 
ployer telle somme que l'ambassadeur jugeroit 
convenable (i). 11 réussit effectivement à faire 
entrer le prince dans les vues de l'Angleterre 5 
mais , soit quecelui-ci ne mît pas assez; de chaleur 
dans les raisons qu'il allégua à l'impératrice 
pour lui faire changer sa première résolution ^ 
soit que Catherine , flattée d'être considérée eu 
Europe comme la créatrice d'un projet que l'on 

(i)Un ministre d'une cour intéressée à la neutralité 
armée ^ questionnant le comte de Panin , ayec lequel il 
vÎToit en intimité , sur les négociations relatives à cette 
affaire , et les obstacles qu'apportpit l'Angleterre à ce 
traité entre les cours neutres , lui dit dans la conversa- 
tion qu'il croyoit être sûr que Potemkin avoit reçu cin- 
quante mille livres sterlings pour prendre les intérêts de 
l'Angleterre. Croyez-vous , répondit le comte Panin , 
que cinquante mille livres sterlings soient une sorn^e 
suffisante pour gagner Potemkin ? Sur cette réponse , 
l'ambassadeur prit de nouvelles imformations ^ et ap- 
prit que l'Angleterre avoit sacrifié des sommes énormes 
pour parvenir à son but. 
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vantoit beaucoup , crût qu'il étoitde son honneur 
d'en maintenir Fexécution , Téfoquence de Po- 
tenilvin échoua contre la fermeté de la souve* 
raine. La neutralité armée eut lieu , et le minis- 
tère anglais perdit ses soins et son or , qui assure^ 
t-on , resta entre les mains de Potemkin , sans 
qu'il ait jamais été fait mention de ces sommes 
dans les comptes rendus au parlemeiit. 

Ce ministre tout puissant essuya encore cette 
même année Im échec à son crédit. Catherine 
donna la place de favori , vacante par le renvoi 
de rinfidèleKorsakof (i), à Lanskoî, simple che- 
valier garde , d'une figure aussi belle qu'intéres- 
^nte. Ce choix se fit sans consulter Poiemkin. 
Celui-ci , fiirieux contre le nouveau favori , de ce 
qu'il appeloil son audace de s'être installé sans 
son aveu , ne consentit à s'apaiser que lorsque 
Lanskoï , bien conseillé par ses amis, se soumit 
à lui faire des avances , et joignit à cette démar- 
che rhomraage d'une somme de deux cent mille 
roubles. A ce prix , Potemkin s'engagea à ne 



(i) Le favori Korsakof devint funoureux de la com- 
tesse Bruce , dame d'honneur de l'impératrice. Cathe- 
rine les surprit un jour dans sa propre chambre , et eut 
des preuves non équivoques de leur intimité : elle se 
contenta de les éloigner tous deux de Pétersbourg. 
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point troubler à» àmouirs qui ûitéres^èrent bieR-^ 
tôt vivement le oœur de la souveraine. Lanskoi 
est celui de ses lavoris qu'elle a le plus tendre- 
ment aimé : elle le perdit au bout de quatre ans 
par une maladie de langueur , et donna à sa perte 
des regrets qui fhppèr^it tous ceux qui en fu- 
resit les témoins. 

Comme on ne cessoit de s'occuper k Péters- 
bourg et à Viçam du grand proj.et de porter , de 
oonoei*t , le dernier coup à la puissance otto- 
mane en Europe , il y avjoit à ce sujet des confé- 
rences tenues à Pétersbourg pour la rédaction 
définitive des articles du traité qui devoit unir 
les deux cours inopériales. Tout à coup ces con- 
férences furent rompues : on en donna pour pré- 
texte qu'on n^avot pas pu s'accorder sur l'éti- 
quette à observer entre les plénipotentiaires des 
deux cabinets. La vérité est que Potemkin étoit 
mécontent de Josej^fa II , qui depuis son retour 
à Vienne avoit paiu*se refroidir de son premier 
zèle à seconder les mes de la Russie. Ce prince 
formoit tous les joirs quelques prétentions nou- 
velles , etne.prûiiimoit pas des secours propor- 
tionnés aax demanleS importantes qu'il faisoît 3 
maïs comme il crai^oitla mauvaise humeur de 
la Russie , lorsqu'il nt qu'elle se manifestoit par 
k rupture des conféiences , il se montra disposé 
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à se relâcher de ce qu'il avoit cFabord exigée et 
témoigna qu'il étoît prêt à tous les sacrifices pour 
maintenir la bonne intelligence entre liii etle 
cabinet de Pëtersbourg. U saisit cette occasion 
de renouveler l'invitation qu'il avoit déjà feile 
au grand-diic de se rendre à Vienne y et de comr- 
mencer par cette capitale la tournée que CC; 
prince projetoit de faire en Europe. 
, Poiemkin , à q^ui Joseph s'adrdssa pour obtenir 
de Catherine son aveu au voyage de son fils , crut 
devoir appuyer cette demande de son- crédit au- 
près de l'impératrice. 11 savoit jue le grandniut 
IJâmoit le projet de guerre contre la Turquie , 
et peut - être plus encore l'alliance avec PÀii- 
triche. Le goût décidé de ce .prince pour les 
exercices militaires et la précisiin des évolutions , 
lui donnoit une estime particuSère pour le roi de 
Prusse Frédéiîc IL, dont le premier mérite sans 
doute n'étoit pas d'avoir perfectionné les ma- 
nœuvres de ses troupes ; maîsie grand-duc , ih-» 
capable de s'élever à la hauteir de l'homme ei*- 
traordinaire qui gouvernoit la Prusse , l'admiroit 
dans ce qui étoit à sa portée , 3t auroit voulu que 
la politique de la Russie fût léglée sur son incli- 
nation particulière. U n'avok pas dissimulé son 
désir de voir l'impératrice sa mère préférer l'al- 
liance de la Prusse à celle de l'Autriche. Son 
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crédit éloil assurérnent bien éloigné de pouvoir 
décider cette préférence ; mais Potemkin jugea 
néanmoins qu'il étoit d'une sage politique dé 
rallier toutes le&.opinions à un projet dont l'exé- 
cution demandoii le concours de toutes les forces 
de la Russie II pensa que le séjour de Tienne , 
et la récep^n brillante qu'on ne manqueroit 
pas de lui faire , étoit ce qu'il y avoit de plus 
propre k ramener à cette idée le gran*d-duc., 
dont l'opinion , comme héritier du trône , ne 
poilvoit jamais |tre tout-à-fait indifférente. Eil 
conséquence ^ le voyage de ce prince fut résolu , 
€t il partit avec la grande-duchesse son épouse 
au mois de septembre de l'année 1781. ^ 

Pendant son absence il arriva un de ces évé- 
nements qui prouvoient tout à la fois la puissance 
de Potemi^in et ledangef* de l'offenser. Le grand- 
duc , en quittant Pétersbourg , avoit de bonnes 
raisons pour désirer d'être tenu au courant de 
tout ce qui s'y passeroit dans l'intervalle de temps 
qu'.il eu seroit éloigné. Le prince Alexandre Kou-* 
rakin (i) , son ami le plus dévoué^ qui devoit 



(1) Les Kourakin descendent des Jagellons y et sont , 
par leur naissance et par leur mérite ^ au nombre dei^ 
s^gneursitt plus distingués de Russie. L'attacbeipent 
du prince Alexandre pour le grand-^duc le, força de su, 
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Raccompagner dans ses Toyages , engagea le brin 
gadier Bibikof , qu'il connoissoit pour un zélé 
partisan du prince, à entretenir VDe correspoi»- 
dance suivie avec Ipi. Le prinoe Kburakin elhi^ 
bikof savoient trèâ bien que la voie de la poste 
n'étoit pas sure pour un tel commerce delettres , 
puisque non seulement on décacbetcrit au bureau 
celles des particuliers, mais même quiDhpiefois les 
paquets des ambassadeurs. Us cocvinient donc 
que Bibikof enverroit ses dépêches au graud-^ 
duc par des courriers particuliers , n'imagijDiBt 
jamais qu'on iroit- faire l'outrage à l'héritier dn 
trône de les arrêter ; ils n'avoient pas la juste 
mesure de l'audace de Potemkin. Le premier 
courrier fut intercepté : le trop confiant Bibikof 
avoit parlé de tout sans auctm ménagement , et 
pi'incipalement de Potemkin lui-même. Celui-ci 
ju'bésita pas à (aire arrêter Bibikof et à le traduire 
devant une coomûssion qu'il uômma pour le ju*» 

^ . . I I I ..1 J ; ■■■ * m « i , t I ^ ■ I ■ ■ ■■ 

tenir éloigné de la cour pendant le f^gne de Catherine; 
n en fut amplement dédommagé par le crédit brillant 
dont il jouît sous Paul , et qui lui a été conseryé sous 
Alexandre. Le prince Alexis &ourakin , son frère , est 
éloigné desalKàites , tel mérîteroit d^y être f appelé ; c'^st 
«À des^faeminés de Rn^rie qui k la cdnnôissance la plus 
approfondie de son pays', et qui seroit |^ |É^ à méme^ 
4e le servir dans l'administration. 
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ger. Celte commission s'acquitta de sa charge; 
l'espèce de crime de Bihikof n'étant pas de na- 
ture à mériter une peine sévère , il fut e^ilé à 
Astraçan , où il mourut quelque temps après. Cet 
exemple suffit du moins à l'absolu Potemkinpour 
effrayer les indiscrets, et selon toute apparence le 
grand-duc ne trouva personne d'assez hardi pour 
remplacer le correspondant quHI avoit perdu. 

Cependant le favori étoit occupé lui-même 
d'un voyage dont le résultat pouvoit être d'une 
haute importance pour les intérêts de l'Empire.; 
U étoit fréquemment question dans le conseil de 
Catherine d'aviser aux moyens de peupler les 
provinces que les Turcs avoient cédées à la Rus- 
sie par le traité de KainardjL Déjà de grandes 
sommes avoient été mises à la disposition de Po- 
temkin pour cet objet , mais sa négligence avoit 
toujours retardé l'emploi des moyens qui lui 
avoient été fournis , et sa prodigalité avoit fini 
par les épuiser. Enfin dan» cette année ( 17812) 
il reprit ce projet avec l'ardeur qu'il meitoit aux, 
choses dans le premier moment où celles remplis* 
soient son imagination. Il fit passer dans le gou*^ 
vernement d'Azof une centaine deiamilles qu'il 
tira de divers cantoiis de l'Allemagne et de la li^. 
voiûe j province la plus populeuses! la plus flo- 
rissante de l'Empire russe. U fit transporta dm^^ 
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le même gouvernement , pour Fusage de ces fa- 
milles, des matériaux pour bâtir , du bétail pour 
le labour et la consommation , des grains , du 
fer , et en généial tout ce qui éloit utile à la fon- 
dation de ces colonies , et ce qui pouvoit servir 
à former et mettre en activité les fabriques les 
plus nécessaires aux besoins de ces sortes d'éta- 
blissements. Polerakin n'épargna ni soins ni ar- 
gent pour parvenir au but qu'il se proposoit , de 
rendre ces nouvelles provinces florissantes. Si 
l'espoir des colons fut souvent déçu, si l'on man- 
qua en plusieurs points aux promesses qui leur 
avoieiit été faites , ce fnt la faute des agents du 
ministre , et non pas la sienne. Pour mieux 
s'assurer que ses ordres avoient reçu leur exécu- 
tion , et en même temps pour examiner par lui- 
même l'état de ces contrées limitrophes de la 
Turquie , et par cette raison même si importante 
d'après les idées qui occupoient alors le cabinet 
de Pétersbourg , Potemkin demanda et obtint 
de l'impératrice la permission d'y faire une tour- 
née , et de s'arrêter quelque temps à Rersôn. 
Catherine, avec sa générosité ordinaire, lui assigna 
trois cent mille roubles pour ce voyage. 11 partît 
flu mois de septembre de l'année 178!!. 

A peine fut-il arrivé , qu'il s'appliqua avec la 
pins grande ardeur aux négociations qui exis- 
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toient déjà avec les chefe des hordes tartares de 
ta Crimée et du Kôuban, Ces négociations^ déjà 
entamées par les commissaires russes, et suivie^ 
avec plus ou moins d'activité, avoient pour objet 
d'engager les khaùs de ces contrées à se soumet- 
tre volonlairemerit à l'obéissance de la Russie ^ 
qui dès-lors étoit devenue pour lui une protec- 
trice si puissante et si redoutable, que ce n'etoit 
plus une bien grande concession de leur part , 
que de la reconnoître tout-à-fait comme leur sou-^ 
veraine. Ces considérations , jointes aux menaces, 
aux'^promesses, à la corruption, et enfin l'arrivée 
de nombreux renforts de troupes, qui, sur les 
ordres de Potemkin, vinrent soutenir ses de- 
mandes et leur donner un nouveau poids, déter- 
minèrent les chefs des hordes ,• ils promirent 
d'être dociles , et Potemkin retourna à Péters- 
bourg avec la satisfaction d'avoir acquis à la 
Russie la conquête la plus importante pour sa 
sûreté actuelle et sa prospérité future, sans avoir 
versé une goutte de sang. 

Il ne s'agissoit plus que de prendre légalement 
possession de ces provinces, et de faire sentir 
aux peuples qui les habitoient , et à toute l'Eu- 
rope , les raisons péremptoires qu'on avoit eues 
pour se décider à cette démarche : c'est ce que 
fit Catherine daiis un manifeste à la rédaction 

6 
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duquel Potemkin eut là plus grande part. Il ^ 
^toit dit en substance : « Que l'impératrice, tou- 
« jours péne'trée d'un esprit de modération , avoit 
(( cru devoir assurer l'indépendance de la Cri-^ 
(( mée par le dernier traité de paix, quoiqu'il 
(( lui eût été facile de réunir alors à ses États une 
u contrée que ses armées occupoient j mais que 
« le désir de faire quelque chose d'agréable à la 
« Porte ottomane , et de cimenter les liens de 
« l'amitié qu'elle venoit de renouer avec elle , 
« l'avoit déterminée à se désister de toutes pré- 
« tentions à cet égard j que cependant elle voyoit 
« aujourd'hui avec douleur qu'on avoit cherché 
c( à susciter de fâcheuses impressions parmi les 
<c peuples de Crimée contre le nom russe ; qu'on 
« avoit profité de l'inquiétude naturelle à ces 
c< peuples pour les exciter à des rébellions qui 
M a voient forcé sa majesté impériale à des envois 
M dispendieux de troupes, et avoient entraîné la 
(( perte d'un grand nombre de ses plus braves 
a guerriers ; qu'en conséquence, pour éviter à 
M l'avenir l'effusion du sang, assurer les fron^ 
« tières de son Empire et la tranquillité de ses 
« sujets, mettre un terme aux intrigues dont 
M l'issue inévitable seroit d'occasionner une nou- 
K velle rupture entre elle et le divan , pour 
^ comprimer enfin l'audace et l'esprit d'agitation 
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tK des peuples cjui ne 3a voient pas se renfermer 
a dans les Bornes d'une sage indépendance y sa 
« majesté impériale croyoit devoir réunir définî- 
« nitivement à ses États la presqulle de Crimée, 
« l'île de Taman et le JCouban, ej Jes assimiler 
a aux provinces de son Empire, w 

Ce manifeste fut répandu à Pétersbourg le 10 
avril T783, le même jour (juePotemliin, voulant 
jnettre la dernière main à son ouvrage , partit 
pour l'armée^ après un court séjour dans la capi- 
tale. Aussitôt qu'il y fut arrivé il reçut l'hom- 
mage de Sahip-Guerai, ce même jkhan que la pro- 
tection de laRussieavoit fait élire quelques années 
^vant, et qui vendit alors une souveraineté qui 
pe lui appartenoit pas en propre (i). Assuré de 
ce chef principal et de la plupart des autres, Po^* 
temkin fit déclarer aux peuples la volonté de sa 
souveraine , et chercha à leur persuader, par le 
moyen de se^ émissaires, de se soumettre volon«r 
tairement. Cependant les troupes pénétrèrent 
en Crimée en même temps que les agents du 



(i) On lui promît une pension de deux cent mille 
^ubles qu'on ne lui paya pas long-temps. Ce malheureui; 
idescendantde Tchingiskhan se retira en Moldavie , d'où, 
par ordre du grand-seigneur ^ il fut enlevé; transporté % 
J^L^pàe»; çî étrangler 
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gênerai en chef, prêtes à appuyer les soIIicitSK» 
lions de ceux-ci , et à terminer par la force ce 
que la séduction ne pourroit pas achever. Le 
moyen éloit sans doute immanquable. Les peu-^ 
pies de Crimée prêtèrent serment aux différents 
lieutenants-généraux de Potemkin, etfheureox 
ministre s'empressa de mander à sa souveraine 
qu'une détermination libre et spontanée avoit 
mis à ses pieds des bordes jusqu'alors indomp- 
tables , et l'avoit fait reine de Tauride (i). 

Malheureusement ces assertions flatteuses fii-> 
rent bientôt démenties par l'événement. Plu- 
sieurs des cherfs subalternes des Tartares , qui 
n'avoient pas participé à la corruption des prin- 
cipaux^ et qui frémissoient de se voir sous le joug 
de la Russie, se réunirent lorsque les troupes 
russes furent en partie retirées de leur pay^ , se 
concertèrent entre eux, convinrent de secouer 
un tel joug ^ et de tomber plutôt sous la domi-» 

(i) Il est vraiment étonnant qu'aucun prince d'Eii- 
Tope ne se soit opposé à cette facile conquête. L'impéra- 
. triée marqua spécialement à Joseph II sa reconnoissancc 
pour rindifférence avec laquelle il en avoit été témoin ;'elle 
n'eut pas lieu d'être moins contente de la France, et elle 
graliiia M. de Saint- Pricst, ambassadeur de cette puis- 
sance à Constanlinople, du cordon de Saint- André, avc« 
une plaque enrichie de magnifiques diamants* 
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nation des Turcs que de rester sous celle des^ 
Russes et des chrétiens. Il y eut un soulèvement 
en Crimée ; mais Potemkin n'étoit pas homme à 
abandonner ainsi son ouvrage à Ja discrétion de 
quelques rebelles. Il ne larda pas à être instruit 
de ce qui se passoit, et écrivit aussitôt de Péters- 
bourg à son cousin Paul Potemlin, sur le dé- 
vouement, Faclivité et la vigueur duquel il comp- 
toit , d'aller promptement réduire les Tartares à 
quelque prix que ce fut ^ il lui donna carte blanche ^ 
et mit des forces nombreuses à sa disposition. 
Paul s'acquitta ide sa commission aussi bien que 
Son cousin l'avoit prévu , et trop bien même au 
'gré de l'humanité, si l'on veut croire tout ce q\i[ 
"s'est dit sur cette expédition. Il dissipa les re- 
belles et fit arrêter et exécuter un grand nombre 
de Tartares de tout âge et de tout rang. Une 
foule d'autres , pour se soustraire au châtiment 
TCertain qui les attendoit , s'enfuirent de leur pa- 
trie, et, par ces procédés terribles, la possession 
de la Crimée fut affermie entre les mains des 
Russes ; mais ils régnèrent à peine sur la moitié 
de la population que celte presqu'île renfermoit 
ayant la conquête. «^ 

Ce résultat sans doute est effrayant, et rare- 
ment la morale en obtient d'autre quand elle veut 
calculer avec la politique.. Mais si n'ayant égard 
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qu'aux résultats subséquents de celle-ci, et pof^ 
tant sa vue dans l'avenir , on apprécie en grandf 
et dans ses rapports les plus étendus le service 
que Potemkin a rendu à son pays par la con-» 
quête de la Crimée j on conviendra que jamais 
sujet ne mérita mieux de son souverain^, ni indi- 
vidu de ses compatriotes. Si la Russie est désor- 
tnais inattaquable au midi et à l'orient f sise$- 
plus belles provinces sont assurées de cultiver en 
paixles dons précieux queleur aprodiguésla na- 
ture f si la population ^ les manufactures 5.1e conv* 
merce peuvent y fleurir avec sécurité; si toutes 
les côtes de la mer Noire voient flotter son pa- 
villon en dominateur I si Constantinople tremr 
blante devant elle doit tôt ou tard, reconnoître 
ses lois; si la délicieuse Asie^ la féconde Géorr 
gie , la Perse plus belle, plus variée et plus richa 
. encore , deviennent une fois ou ses provinces oi^ 
r «es. tributaires ,1 la Russie devra ces immenses 
. avantages à Potemkin, qui, par la conquête de 
la Crimée^ Ta garantie des incursions des Tai>- 
tares, l'a délivrée de son plus grand fléau et de 
son plus redoutable ennemi , en même temps 
. qu'illui a donné une position unique pour étendre 
sa puissance et sa navigation. 

On a beaucoup parlé des massacres et des exé-*- 
tutions qu'il a fait faire en Crimée, pour 30ii< 
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ttiettre les Tartares qui ne pouvoient pas s'habi^ 
tuer au nouveau joug ; mais comme je l'ai déjà;, 
fait pressentir j tout cela n'a pas manqué d'être 
fort amplifié. Lorsqu'on voit un homme aussi vio* 
lent, aussi absolu, aussi prompt daiis ses volontés, 
et qui disposoit d'une aussi grande puissance que 
Pptemkin, employer des moyens doux, adroits et 
conciliants pour opérer le changement qu'il mé- 
ditoit, il prouve par cela même qu'il n'étoit pas 
avide de verser du sang. Il ne tenoit qu'à lui d'en 
répandre ; et s'il l'a ménagé dans cette circons- 
tance, pourquoil'auroit-il prodigué, ouauroit-il 
permis qu'on le prodiguât par la suite ? Il est 
donc plus que probable qu'il n'a fait couler que 
celui qui étoit malheureusemei;^ indispensable- 
au maintien de sa conquête. 

On a exagéré de même l'émigration des Tar-- 
tares. Dans le premier moment , ces peuples qui 
se transportent aveô tant de facilité, ces peuples 
inconstants, inquiets, superstitieux-, qui crai- 
gnoient' qu'on n'attentât à leur religion, s'en-r 
fuirent en assez grand nombre de leur patrie. 
Peut-on comparer une^emblable désertion à une 
émigration d' Allemands , de Français ou d'An^ 
glais? Il faut des persécutions cruelles pour faire 
abandonner ses foyers au propriétaire^ agriculr- 
teur ou commerçant, membrq d'une société civi^i 
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lisée^et qui est habitué à en goûter les charmes^ 
il ne faut qu'un peu d'inquiétude, d'ennui, de 
dégoût pour porter subitement le Tartare à trois 
cents lieues de chez lui. D'ailleurs on a été frappé^ 
de l'émigration de la Crimée , qui s^est faite en 
masse , et Ton n'a pas fait attention au retour 
continuel des familles, qui, voyant quelenrpay^ 
est loin d'être devenu un^ enfer, y rentrent jourr»^ 
nellement l'une après l'autre. 

Nombre d'auteurs, assez tristes plaisants^ ont 
prétend u j e ter du ridicule sur les premières fonds^-^ 
lions de colonies et de villes faites par Potemjdnr 
dans le gouvernement d'Azof et dans la Crimée> 
mais quand il seroit vrai que , dans l'origine^ 
ces établissements eussent été aussi chétifsqu'oi^ 
les a dépeints , est-il donc possible , dans ce 
genre, de tout faire à la fois ? nous disons plus^ 
est- il possible d'y rien faire avec rapidité? Il n'y a 
pas un homme éclairé et réfléchi qui ne sache le 
contraire : ces sortes de conceptions n'en sont 
pas moins admirables. Les germes des plantes se 
développent , fructifient et finissent par cîevemr 
bien différents de ce qu'ils étoient lorsqu'on les 
a. mis en terre : n'en doit-on pas toujours la re- 
connoissance à la première main qui les a plan- 
tés ? D'ailleurs la preuve de ce que nous avan-i* 
çons est acquise aujourd'hui. Qu'on considère k^ 
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^llea de Kefson et d'Odessa, et sur-toa^ la d«?r- 
DÎère^ depjuia qu'un e'iranger du mérite le plus, 
distingiié, qui a fait de la Russie sa patrie adop- 
live , a é%é chairgé de l'administration et de la 
prospeçité de cet important goijiYef nement. - 

Poteaafcia sç- ttiontre donc ici à nos regards, 
sous UD t'Oin/t! autre «spect que ian^ le premier, 
période d^ $^ vie.San^ doVfcte.ft^ personnage bi- 
zarre, mélange de tant de gr^nd:es qualités et de si 
grandi?. défaîUtsi étôit fastueux, prodigue , vain ,. 
despote ^ insolent par principîe et par caractère, vil 
ne. méoagiQoit per^sonne ^pas même sa souverainie ^ 
selivroit à des excèsquipourluin'étoienten quelr 
que sorte que le train habituel de la vie, tant sa 
constitution étoit robuste, négligeoit quelquefois 
les affaires pour s'abandonner à l'indolence la 
plus répréhensible ; mais aussi quelle hauteur 
d'ame et quelle énergie ! quelle étendue d'idées ! 
quelle activité quand il s'agissoit sur-tout de faire 
quelque chose de grand ! Quel amour pour 
cette même souveraine, dont la gloire luiétoitsi 
chère, et pour son pays , qu'il a voit singulière- 
ment à cœur de rendre illustre et formidable \ 
Potemlin étoit né pour un rang supérieur ; il 
vouloit être le maître ; dès qu^il l'a été , il a fait de . 
^grandes choses: il en a conçu de plus grandes en- 
core, et ce ne sont peut-être que les vices de sou 
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pays et de son éducation , et point du tout ceuX: 
de son caractère et de son esprit, qui l'ont em^ 
péché de les exécuter. Son génie plaisoità Cathe-v 
rine, et étoit en tout conforme à celui de cette 
femme étonnante. Voilà la source de son crédit 
constant auprès d'elle ; il ne faut nullement la 
chercher dans les intrigues que Potemkin ne 
se donnoit la peine d'imaginer et de conduire ^^ 
que comme é^es moyens accessoir^§ ou comme 
des passe-temps, et <^ui a voient leur principe 
dans la bizarrerie de son humeur bien plus que 
dans la croyance qu'elles pouvoient être utiles k 
$a fortune. 
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CHAPITRE JII. 

Le traité df alliance entre la RussieetV Autriche 
se conclut. Catherine s^assure (ielaneutralité 
de la Suède dans la guerre quelle projette de, 
faire a lu Turquie. Potemkin^ met tout en 
œm^re pour proi^oquer cette guerre et en asr- 
surer le succès.. Il estjait président du conseil 
de la guerre^ et reçoit en argent des dons 
considérables. Changement qu^il opère dans, 

. r organisation de l'armée russe. Il échous 
dans une négociation relative aux affaires 
d'Allemagne. Il s^ occupe de la population du 
pays nowellement conquis , et il est accusé de 
dilapidation sur les fonds qui lui sont confiés 
pour cet objet. ^ On forme un complot à la cour 
pour le perdre dans F esprit de l'impératrice^ 
Il triomphe de ses ennemis , et devient pJusi 
puissant que jamais. Il décide Catherine à 
visiter ses nouvelles possessions au midi de 
son Empire^ et fait pour ce voj'age des pi^é- 
parât fs immenses. 



Itotem&iIî ne doutoit pas que la prise de pos- 
leiBsion de la Crimée, par iin procédé aussi illégat 
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^e calai qu'on avoit emplayé pour^.ceAtp, usur- 
pation y ne dût décider la guerre avec la Turquie. 
Il jugea donc qu'il ëtoit temps de reprendre avec 
une nouvelle activité les négociations suspendues 
avec la cour de Vienne , et de conclure' enfin le 
traite dVlliance offensive et défensive, qui /en 
assurant l'exécution du projet d'enlever aux 
Ottomans leur puissance en Europe', devoit as- 
surer en même temps aux deux puissances agis- 
Karttes une part immense dans cette riche dé- 
Jiouille. La Russie, pour déterminer Josephll^ 
n'hésita pas à hii promettre de favoriser de tout, 
son pouvoir le projet d'échange avec la Bavière, 
et d'appuyer l'élection de son neveu âla dîj^riité 
de roi des Romains. A ce prixFalliancê fût bientôt 
cipn venue et le traité «igné à la satisfaction des 
deux cours (i). On ne manqua pas die publier 
la nouvelle de cette alliance, de' manière à 
donner le change à la Turquie , vqui cependant 
put comprendre qu'elle y é^toît fortement inté- 
ressée. ' . . ' 

(i) Ce traité ne fiit pas imprimé , et l'on dii aux am- 
bassadeurs étrangers qu'il n'étoit qu'un reno^uvelleinent 
des anciens traités. Le roi de Prusse fil demander par son 
ambassadeur à Vienne si les articles secrets de celui '4fi 
1746 y avoient été inséi*és. La question parut étonner, et 
resta sans réponse. 
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Il étôit essentîri à la Russie, au moment OÙ 
elle se dispo^oit à une guerre quialloit employer 
toutes ses foî'ceis j de se mettre ensûr^é du côtie 
d'un ennemi moins redoutable par sa puissan'ce 
que par sa proxitnité, âon courage et ses prétcd*- 
tions. Potemliin, qui conçut ce qu'on poùvôît 
avoir à praiiidre du roi de Suède et d'une inva- 
sion qui menaeéfoit la capitale .même , écrivit 
de rarmée à l'impératrice de ne rien néglîgéfr 
pour s'assurer du repos de ce voisin a mbitifeui 
et entreprenant. 

Catherine, qui sentoit comme son ministre 
de quelle importance il étoit de se procurer dû 
côté du nord une parfaite tranquillité, ju'g^a 
qu'une -entrevue avec le roi de Suède étoit le 
meilleur mojen -de s'entendre avec lui. Elle écri- 
vit à ce monarque, qu'étant dans l'intention de 
visiter sa province de Finlande , elle pousseroît 
avec plaisir son voyage jusqu'aux frontières de 
Suède , et qu'elle l'engageoit à venir l'y joindre, 
pour traiter directement avec elle de leurs af- 
faires mutuelles j elle indiquoit à Gustave la ville 
de Friederichsham conlme le lieu le plus propre 
à l'entrevue. 

L'impératrice paroît avoir alors ignoré qu'elle 
«voit été prévenue auprès de ce monarque par la 
cour ottomane^ qui npn seulement a voit fait 
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seniiv a Gustave tout l'intérêt qu'il pouvoit avoir à 
croiser les entreprises et à empêcher l'agrandisse- 
ment de la Russie , mais qui lui avoit rappelé 
encore les subsides qu'il tiroit de la France , sous 
la condition formelle d'assister cette puissance 
ou ses alliés , en cas de guerre avec la Russie, 

Gustave III n'avoit pas besoin de ces considé- 
rations pour voir avec déplaisir les projets am- 
bitieux de sa redoutable voisine ; et s'il ne pou- 
voit pas y mettre obstacle , il n'avoit du moins 
nulle envie de les favoriser. Pour n'être pas sol- 
licité dans un sens contraire à ses sentiments 
secrets, il chercha à éluder l'invitation de Ca- 
therine, et prit le prétexte très plausible (j) 
. d'un accident assez grave qu'il venoit d'éprouver, 
pour lui mander que, n'étant pas en état de se 
transporter, il ne pouvoit répondre à son invi- 
tation : ce n'étoit pas le compte de Catherine. 
hes obstacles que Gustave apportoit à une en- 
trevue avec elle ne firent qu'irriter l'enyieNqu'elle 
avoit d'opérer ce rapprochement, Pour décider 
le monarque suédois, elle lui. écrivit que, puisqu'il 
. ne pouvoit venir à Friederichsham , elle iroit le 
trouver elle même à Stoclholm. Cette nouvelle 
. proposition ne permit plus au roi d'hésiter. Pour 

■■ ' ' ' ' I vw\ m 

/l) n $'étoît cassé un bra9f ^ 
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irecevoirrimpératrice dans la capitale delà Suède, 
il eût été entrainé à des frais décuples de ceux qu'un 
voyage auprès d'elle pouvoit lui occasionner. H 
arriva donc à Friederichsham un bras en écharpe. 
Il n'y passa que trois jours ; mais ce court inter- 
valle fut employé à de continuelles conférences, 
et suflSt à Catherine pour faire oublier à Gus- 
tave et les représentations de la cour ottomane, 
et les engagements pris avec celle de France , en* 
gagements appuyés sur des subsides. Il promit 
de faire ce que désiroit l'impératrice , et d'ob- 
server , dans toute guerre qu'elle déclareroit à 
une puissance quelconque, une exacte neutra-' 
lité(i). 

■ ■'■'- ■ • . • • ■ Il ■ 

(i) Gustave avoit de grands talents 3 mais le mauvais 
état de ses finances et son goût pour la dépense et les 
plaisirs l'entraînoient souvent à des démarches contraires 
à ses intérêts^ et que sa raison ne pouvoit approuver» 
Telles furent entre autres son voyage à Friederîchsham 
et son adhésion aux propositions de Catherine II. Cepenr- 
dant^ malgré sa promesse , nous le verrons par la suite 
rjompre la neutralité ; mais il fut autorisé à ce manque 
de parole par les intrigues delà Russie en Suède. Ce qu'il 
y eut du moins de très étonnant ^ danfle moment où il 
s'engagea vis-à-vis de l'impératrice de Russie à rester 
neutre et à ne point contrarier ses desseins ; ce fut de voir 
gp,e la France^ non seulement ne fit. aucune réclamation 
çpntre des promesses si contraires à ses traités avec U 
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Pendant ce temps, Potemkin, qui avoit appa-^ 
remment la fermé confianoe que l'impératrice ne 
pouvoit pas échouer dans sa néjjociatian, prp- 
voquoit les Turcs en demandant au ministère 
ettoman la conclusion définitive du traité de com- 
merce dont il avoit été question en 1779. Au 
point où en étoient les choses , et après Fenva- 
hissement de la Crimée , on ne devoit guère 
s'attendre que la Porte fût disposée à faire aux 
Russes de nouveaux avantages : il étoit donc évi- 
dent que c'étoit une manière de sonder le divan 
et de connoitre ses intentions. Cependant la 
Porte usa d'une modération qu'on ne devoit pas 
espérer; et soit crainte , foiblesse ou fidélité à seg 
engagements, elle consentit au traité (i). 

; : ' 

Suéde , maïs qu'elle continua de payer à cette puissance 
les subsides accoutumés. On seroit en droit d'en conclure 
que le cabinet de Versailles avoit la parole. secrète ^e 
Gustave^. de manquer^ dans l'occasion, à un engagement 
qui lui avoit été en quelque çorte arraché. 

(1) Les Ottomans, assure-t-on, furent combattus entre 
la consternation-et la fureur. La plupart des membres 
du divan vouldTOl une prompte déclaration de guerre ^ 
que soUicitoit l'effervescence du pfeuple et de l'armée î 
mais ce mouvement d'énergie que le coeur àvoiioit, et que 
la raison désapprouvoit , fut modéré par -les Mnistres lié 
plusieurs puissaïieesétirangères; et eiitre^iitceii par tétùi 
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U fut entièrement au profit de la Russie y et 
cela se conçoit aisément. L'ignorance des Turcâ 
en matière de commerce leur fit abandonnel^ 
la rédaction dès articles de ce traité à des maiiii 
étrangères, que les sommes prodiguées par Po-> 
temkin dirigèrent suivant lies intentions. Ce 
traité fut conçu en quatre-vingt-un atlicles'> 
presque tous avantageux à la Russie et onéreux 
à la Porte, laquelle céda à sa rivale, dans le 
commerce et la navigation de la mer Noire et 
de l'Archipel , les mêmes privilèges qu'elle ac- 
cordoit aux nations le» plûis anciennement ses 
alliées et ses amies. La Russie acquit donc pai^ 
là de nouvelles forces pour les agressions et les 
provocations qu'elle avoit bien décidément \é 
projet de continuer à l'égard de la Port'é , et qui 
dévoient amener enfin une rupture ouverte. 

Le zèle de Potemkin-ne se ralentissoit pas 
pour augmenter chaque jour la domination et 
l'influence de son pays. On a prétendu qâ'en 
travaiUant si bien en apparence pour la Russie^ 

I n I , iiii.iMiiiii I iiii I m I I • Il m. •■Il 

de Suède ; ils fireitt sentir ^«. divan que^ puisque la der^ 
niëre guerre contre la Russie seule lui avoit été si funeste^ 
il ne pouYoit guère espérer de la âiire plus heureuse 
contre la Russie et l'Autriche réuniesl Cette reflexion dé- 
dda la Porte à dissimuler encore son juste ressentiment, 
' «i à aitendre des circonstances phis foyorables. 

7 
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c'étoit au fond pour lui-mçme qu'il agissoit^ et 
qu'il vouloit se forOier une souveraineté indé- 
pendante qui se serait étendue depuis la Crimée 
jusqu'au pied du Caucase. Ce fait est douteo](^ 
car^ en supposant même que ce projet eût été 
dans sa pensée^ on ne peut citer dans sa vie 
aucune démarche ostensible et positive qui ait 
tendu à le. réaliser. Quoi qu'il en soit, il n'épar- 
gna rien pour reculer les limites de l'Em- 
pire russe jusqu'à cette fameuse chaîne de monr 
tagnés dont l'étendue et la hauteur inaccessible 
devoit lui former une barrière naturelle; et i} 
y réu;3sit en grande partie. Il étoit sur de la 
plupart des peuples qui habitent entre la ïner 
Caspi^nïie et la nier Noire. Les seuls Lesguis, 
nation trompeuse et sauvage qu'on ne ppuvoit 
entraîner dans aucune négociation, lui prér 
sentoient un obstacle : il se proposa dà les ré- 
duire par la famine/ projet cruel , mais d'une 
exécution facile. Il lui falloit aussi gagner ceux 
de rimirette, de Kartalinie, et qudques autres. 
Il employa les plus magnifiques promesses et 
l'es J)Ius riches ptéseûté pour les engager à se 
soumettre. Il fit Valoir la tranquillité qui en 
résulteroit pour eux , sur-tout la conformité Je 
religion (car ces peuples sont du rit grec comme 
les Russes ) j cependant il, ne réussit complète- 
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tuent qu'auprès d'Hëraclius ^ tear de KartaUnie^ 
qui consentit, après une longue résistance, à 
rendre hommage à là Russie. Ce fut lé géolerèl 
Paiil Potemkia qui, sous la direction de sbn 
{tarent, termina cette importante alEaire , et 
i'impëratnrice «e^t comme une nouvelle galan-^ 
terie du prince l'acte de soumission de ce chef 
tartare, à qui elle envoya l'ordre de Sainte- 
André, enrichi de magnifiques diamants. Par 
cet acte îl se reconnoissoit vassal de l'Empire 
de Russie pomr lui et ses successeurs , et l'im-^ 
pératrice lui assnroit en réciprocité ^ tant en 
son nom qW^au nom des s>kns, sa haute pro- 
tection (i)* 

Potemkin éti^ndoit chaque jour ses intelIi->- 
gences, et portoit ses intrigues jusqu'^en Egypte* 
îl y envoya des commissaires qui étdient chargés 
d'y répandre Varient et lus promesses , et d^y 
fomenter par tous tes moyens possibles l'esprit 
ide révolte. Il se piioposoit sans dëute d'ouvrir 
avec ce pays quelque nouvelle source de com- 
merce ,* mais il' a voit sur*toùt pour but de don* 



. (i) Sous. AlelancUe I«f , aujourd'hui régnant, cesdiSé* 
tents États et la Géorgie entière, méijie par-delà le Cau-" 
case, ont été réunis à l'Empire russe et aasinûlés à ses 
atrtres provinces* ^ 



100 VIE DU FELD-MARÉCHAL 

ner des embarras aux Turcs, et, en cas d'une 
rupture qui paroissoit inévitable avec eux , de' 
diviser et d'afFoiblir leurs forces, parla nécessité 
où ils seroient de contenir ces révoltés. Le divan 
s^;aperçut de ses menées, en devina la source, 
mais il dissimula. En attendant il prit de sages 
dispositions, qui empêchèrent la fermentation 
déjà naissante en Egypte de prendiv de nou^ 
veaux accroissements. 

On prétend que dans ce même temps Po- 
temkin fît tous ses efforts pour amener les hos- 
podars de Moldavie et de Valachie à se recon- 
noître tributaires delà couronne de Russie, et« 
que l'impératrice avoit promis à son ministre 
de lui abandonner le montant de ces tributs , et 
même de le créer prince des Moldaves et des 
Yalaques , s'il parvenoit à lui soumettre les ch^fs 
de ces contrées. Sans doute il eût été plus con^ 
forme aux intérêts de l'impératride et à ses vuc^ 
ultérieures, que ces deux importantes proyinceis, 
£lefs de l'Empire ottoman en Eurppe , fusseQt 
au pouvoir d'un de ses suj^ets que dans les mains 
de princes étrangers habitués à se considérer 
comme indépendants. Peut-être dans ce sens, 
et d'après ces considérations, Catherine II eût- 
elle consenti à faire à Potemlin une souverai- 
neté indépendante. Mais les négociations que 
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■eelui-ci entama dans cette vue n'eurent aucun 
succès. Joseph II, qui, dans le partage projeté 
Ûes États turcs, de voit avoir naturellement dans 
son lot la Moldavie et la Valachie, témoigna 
du mécontentement de ce qu'on vouloit lui en- 
lever cet espoir ; et Potemkin , qui avoit de puis- 
santes raisons de ménager ce monarque , aban- 
donna ses projets et ses prétentions. 

Après les succès qu'il avoit eus en Crimée, et 
cette conquête de nombreuses provinces qu'il 
venoit de réunir à l'Empire par son adresse ^ sa 
persévérance et son activité, il étoit naturel que 
l'impératrice cherchât à témoigner sa satisfaction 
et sa reconnoissance à un homme qui étoit à la 
fois son ministre et le général de ses armées. Mais 
au point de grandeur, de considération et de puis- 
sance où Potemkin étoit parvenu , il étoit difficile 
de trouver quelque chose qui pût l'élever encore. 
Le grade de feld-maréchal cependant manquoit 
à sa gloire : jusque-là Catherine avoit combattu 
le désir qu'elle auroit eu d'en décorer son favori^ 
pour le soustraire à Texcès de l'envie. Plusieurs 
concurrents , personnages d'importance, étoient 
sur les rangs, et pou voient faire valoir des titre» 
épuivalents , et même , miUtairement parlant, su- 
périeursà ceux de Potemkin. Dans ce nombreon 
dîstinguoit particulièrement le comte Pierre Par? 
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nin, Alexis Orlof et le prince Repnin (i), Cepen-7 
dàiKt les exploits de Poternldo étoient récents^ 

(i) Le comte Pierre Panin étoit frère du ministre, et 
fut sans contredit un des plus grands généraux de la Rus-* 
sîe sous le règne de Catherine. Ce fut lui qui prit Bender 
dans la première guerre des Turcs ; maiff ayant été offensé 
de ce que l'on n'aToit eu égard à aucune de ses recom^ 
mandations dans la distribntioB des marques d'honneur 
et des iTécompcsnses , il partagea à ses soldats et à ses offî-* 
<iers quatre cent cinquante mille roubles dont Fimpéra* 
trice lui avoit fait présent, et donna sa démission. Quel- 
que temps après u matclia contre Pougatchef par ordre 
dé Catherine ; il réduisit et pfit ce rebelle; et, sansTôu-» 
loir se rapprocher delà cour , il reçut retiré du monde, 
él^mourut à Page de quatre-vingts ans. 
. . Alexis Orlof, que nous avons déjà faitconnoître, ayoit 
pour principal titremilitaîrerineelidie de la flotte turque 
à Tchesmé. 

Le prince B.epnia étoit un homme de beaucoup d'es-r 
prit et d'un courage distingué. Cependant , plus guerrier 
que politique , il apporta âaûs sa négociation à Varsovie 
tèop de hauteur ; ce qu'il essaya aussi à Teschen, mais 
«Ams suceès. Il fût toujours^ opposé à Potëmkin, et Voa 
erat ibéme qu'il aurpitl'av.iM!»tagc dans lei|r concurrence, 
à ré[p|aquedontnou$p2(rlpnjs»KéAxanoins Potemkinl'em- 
yorta^, et Repuin ne f^t pas même feld-maréchalsousle 
règne de Catherine lï. U ."reçut ce grade de Paul P' 
en iVg/. Repnin mourut quelques années après. Il étoit 
Ji la îln de sa vîe d'une dévotion outrée , et donnoit dan^ 
tes visiooi^'du m^rtinimé. - ^ : . 
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«t ses conquêtes rëpandoient sur la Russie -un 
cclat qui frappoit tous les yeux. Catherme ciiit 
donc allier la justice à son inclination en -pvéié^ 
rant Potemkin à ses rivaux. Néanmoins^ pour ne 
pas trop blesser ceux-ci^ au lieu de nommer le 
prince feld-maréclial , elle le nomma président 
du conseil de guerre, ce qui lui en <lonnoit le 
rang; elle ajouta à cette faveur celle de k nom- 
mer gouverneur général de la Grimée et des 
autres provinces conquises ^ qui furent réunieis 
pour former un gouvernement sous le nom anti- 
que de Tauridei et comme Potemkin étoit déjà 
gouverneur d'Azof et d'Â^rakan , il réunit alors 
isous sa direction (mot qui, «u égard à son ca^ 
ractère, équivaloit k celui dd domination ) unie 
étendue de pays plus considérable que n'en pos- 
sédoient plusieurs têtes couronnées de TEurope.^ 
Voulant àcèW>llre encore sa puissance,. il rç*- 
présenta k Flhîpératrice' que des peuples nou^ 
vellement sôrèteis et d'un naturel inquiet avoieàt 
besoin, poùi*^ être contenu3> d'un appareil im^ 
posant de forces. En conséqueticëyiî obtint qtfe 
son armée seroit considérablement augmentée ; 
et, en sa qualité de présidait dn conseil de la 
gqerre, ayant la facilité de èhoisir ce qu'ilyavojt 
de meilleur, il composa sra division de l'élite des ' 
troupes russes. 
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Nous allons suivre maintenant cet homm« 
extraordinaire dans une carrière où jusqu'après 
sent son influence a été restreinte et même par- 
tagée^ et où dorénavant elle sera si pleine et si 
entière, que le sort de son pays sera véritablement 
dans ses mains ; je veux parler de sa carrière mili- 
taire, soit comme administrateur, soit comme gé- 
néral d'armée. A dater de l'époque où il fut fait 
président du conseil de la guerre , Potemkin régit 
et mania à son gré les forces de l'Empire, et dis^ 
posa sans partage du matériel et du personnel de 
la guerre. S'il ne put pas commander toutes les 
armées ,ilinflua sur le choix de tousles généraux^ 
et cette influence s'étendit sur leurs opérations, 
par la manière dont il monta et approvisionna 
Jeurs corps d'armée respectifs. Potemkin avoit 
sans doute d'aussi grands talents pour cette partie 
que pour toutes les autres; mais il y apportoit 
aussi les vices de son caractère , et ces vicesfurent 
jaouvent la sovirce de désordres,, de confusion, 
de déprédations, que d'autres qe luiauroient 
3U prévenir pu éviter. 

Son humeur despotique , par exemple , et son 
orgueil, l'empéchoiei>:t d'écouter aucuns conseils. 
U faisoitdes ordonnances etintroduisoit des nou- 
veautés, sans trop s'embarrasser jusqu'à quel 
point elles étoient convenables^ ^ans coqsidéror 
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les difficultés qu'oflFroit leur exécution. Néan^ 
moins on lui doit cette justice de reconnoître que 
5i parfois son activité turbulente lui fit imaginer 
des changements peu utiles, ces innovations ne 
portèrent que sur des minuties, mais que celles 
qu'il fit dans le système essentiel et fondamental 
de l'armée furent lieureuses*et sur-tout très bien 
adaptées au caractère de sa nation. Le coup d'œil 
de Potemkin étoit trop supérieur pour manquer 
de justesse dans les points importants. AÇn de 
bien apprécier ses opérations, examinons l'état 
militaire de la Russie en 1784, à l'époque où ce 
grand ministre en prit entre 1^ mains la direc- 
tion /suprême. 

Il paroitroit, suivant les états les plus exacts 
que nous avons pu nous procurer, que l'infan- 
terie réglée consistoit alors en deux cent qua- 
rante mille hommes, y compris les régiments 
des gardes , et la cavalerie en trente-cinq mille 
hommes seulement, ce qui n'est pas propor- 
tionné ; mais comme les troupes irrégulières , 
qui ne se lèvent qu'en temps de guerre, et 
^ dont on ne peut pas évaluer le nombre, con- 
sistent, pour la majeure partie, en troupes à 
cheval, telles, par exemple, que les Cosaques , 
il s'ensuit que la proportion se trouve rétablie , 
et qu'avec trente-cinq mille hommes de cava- 
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lerie de ligne^la Russie se trouvoitalors au niveau 
de toutes les grandes puissances de l'Europe. 

Les corps réglés étoient encore dans une 
grande imperfection sous le rapport de Thabil^ 
Icment et des armes , et l'on conçoit que sur Par*^ 
ticle du costume militaire, les Russes qui étoient 
partis d'un point plus reculé y et avoient corn*» 
mencé beaucoup plus tard à se perfectionner 
que les autres nations de l'Europe, avoient dà 
se rapprocher plus lentement des formes gén^^- 
ralement adoptées de nos jours (i). Potemkin 
introduisit des changements qui, non seulement 
donnèrent aux Groupes russes une meilleure 
mine (ce qui éloit parfaitement conforme au 
génie de la nation et dut lui plaire beaucoup ) , 

( i ) Au commencement du dix-huitième siècle, les Russes 
étoient encore vêtus à Torientale; or cette manière est 
bien plus éloignée de' celle qui est usitée aujourd'hui pour 
Fh^hillement des troupes, que ne l'étoient les costumes 
miUtaîres du temps de là cheviderie avant Tinstitution 
des troupes réglées. On a beau dire que Pierre P' a pti 
faire couper les habits de ses soldats sur le modèle dSui 
babit allemand, et changer ainsi leur costume sans passer 
par aucun intermédiaire^ il n'en est pas moins vrai qu'il 
faut toujours un certain temps pour se familiariser avec 
' de nouveaux usages , et que sûrement les troupes russes 
d'alors ne furent pas aussi bien vêtues à l'européenne qu^ 
lés Allemands de la même ^oque« 
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mais qui; militaireme»! parlant, étoieot eùcore 
Êivorables àla santë du soldat et à la promptitude 
des marches et des évolutions. Il leur fit couper 
}es cheveux ,. et par ce moyen les dispensa d'un 
entretien onéreux et d'un emploi de temps qui 
peut être porte sur quelque chose de plus utile.: 
Il leur donna des habits à basques très courtes, 
des pantalons et des bottines;. ce qui, en laissant 
plus de jeu aux articulations, rendit ks mouve- 
ments du soldat plus aisés et plus libres, et. fut 
en même temps plus favorable à runifornii(é. Il 
les enveloppa , pour se garantir dans les marches 
et daiis les bivouacs des intempéries de Tair,: 
de casaques ou houpelandes d'une forme plus 
commode que ceUes qu'ils a voient conservées: 
de leur antique costume national. II les arma de, 
fusils d'un plus petit calibre, et se rapprocha en 
cela , de même que dans la formation des corps y, 
des institutions adoptées en France ; car, de- 
puis lors , l'armée russe fut organisée , à peu 
de chose près , suivant l'ordonnance de Saint- 
Germain de 1776; enfin il augmenta considé- 
rablement le nombre des troupes , comme la 
suite nous le fera voir. 

Xes résultats de ces innovations furent heu- 
reux , si l'on ne considère les choses que sous le 
point de vue militaire , d'après laquelle bonheur. 
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des Enipires consiste dans la prépondérance 
qu'ils acquièrent par la force ; car aux diverses 
améliorations dont n^ous venons de parler , dans 
l'habillement^ l'armure, l'organisation et la tac- 
tique , les troupes russes joignant les vertus mi- 
litaires qui ne les ont jamais abandonnées, savoir 
l'habitude d'une vie dure et frugale , là dispo- 
sition à soutenir avec autant de constance que de 
vigueur les fatigues de tout genre , l'austérité 
de la discipline y la constance inébranlable dans 
les combats , soit dans l'attaque, soit dans la dé- 
fense y le courage héroïque, la résignation aux 
souffrances et le mépris de la mort ; réunissant, 
dis-je, les qualités naturelles les plus précieuses 
à tout ce que l'art peut leur ajouter de force et 
de consistance , ces troupes devinrent éminem- 
ment redoutables, et durent faire pressentir à 
l'Europe surprise une puissance dont toutes les 
autres ne tarderoient peut-être pas à éprouver 
la supériorité. 

Il ne s'âgissoit encore dans ce temps-la que 
d'établir cette supériorité viis-i-vis des Turcs 
d'une manière incontestable. Quelque difficile 
qu'il fût d'obtenir d'eux une cession authentique 
des provinces dont on venoit de s'emparer , les 
conquérants ne laissèrent pas de sentir que côtte 
clause étoit essentielle pou:r leur en assurer lai 
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4:ranquille pos3ession (i). Potemkin fit donc pro* 
^oser à laTorte de reconaoître la Crimée comme 
.une province russes et Ton ne pourroit trop s'é- 
tonner de la facilité avec laquelle la Porte y con^ 
sentit, si Ton ne sa voit que l^^Françe même ren- 
gagea à celte çondescejidaçce, parceque, occupée 
^ Toccid^nt de l'j^lurope de 5a guerre maritime 
Ayeç l'Angleterre, cette puissance ne vouloit 
point avoir d'alliés à soutenir* à l'orient , et que 
d'ailleurs elle ménagepit la Russie cpmme pro- 
tectrice de la neutralité armée. 

Quoique Potçiwkin parut se lier les mains par 
jCe traité, et j^enQ^ic^r à ses grands desseins^ il se 
féservôit att fond de l'am^plus d'un subterfuge 
et d'un moypn. potir rompre, par la suite , avec 
la Porte. Dans.le moment actuel, il sentoit que 

(i) Telle fut constamment la politique de Catherine^ 
d'amener avee adresse les princes dont elle se proposoit 
•d'envahir les jiossessions ^ à y renoncer eux-mêmes^ et à 
Itrouver pour cela d'excellentes raisofis. La leçon a éité 
retenue , et cette politique a été in^tée ; elle est digne dç 
notre siècle^ parcequ'elle est très farorable à l'égoïsme 
et au manque d'honneur. Au surplus , elle est moins san- 
guinaire que œlledes anciens conquérants^ qui décidoient 
de tout piar la force > et qui ne poussoient pas le raffine- 
ment jusqu'à vouloir unir dans leurs mains la palme du 
Jriom]^!^ ^t ^çjUç de la jusUcç. 
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l'Empire avoit besoin de repos ; il falloit conso^ 
lider les nouvelles conquêtes , peupler et reviK 
vifier lés acquisitions importantes qu'on venoit 
de faire^ d'autant qu'indépendamment de ce que 
la guerre et Témigration ayoient diminné coasi- 
dëtablement le nombre des habitants de ce^ 
contrées , on fut encore obligé , pour couper 
court à l'inquiétude qui ne cessoit d'agiter l€H 
Tartares , d'en transplanter plus de quarante 
mille dans d'autres gouvernements. Catherine 
jugea qu'elle ne pouvoit pas remettre le soin dé 
)*étabHr ces pertes dans de meilleures mains que 
dans celles du politique habile et heureux qui 
a^oit réuni ces belles prro vinces k son Empire ^ elle 
donna carte blanche à Potemkin , et lui fit comp^ 
ter trois millions de roubles pour commencer 
des établissements en Crimée, y bâtir des villes 
et des villages plus propres que ceux des 
Tartares à contenir un peuple «grioultç4i|r:, 
y organiser un© régence et une poKce, y in-^ 
stroduire enfin un genre de civilisation' pirôpi*e à 
rendre un jour cette eo titrée florissante et heu- 
reuse. 

Le prince reçut cent mille roubles pourle traité 
conclu avec la Porte, 'dur moins l'ukase impérial 
qui les lui adjugea ne fait mention qtie dé cette 
somme: mais on saitqti^e Tusàge de Ca^enni^ 
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^toit de dissimuler une partie des bienfaits qu'elle 
répandoit sur certaines têtes avec une profusion 
illimitée. Après les sommes considérables qui 
avoient été données à ce ministre dans des occa- 
sions moins importantes ^ il est difficile de croire 
que dans celle-ci la générosité de l'impératrice 
ait été aussi bornée^ d'autant qu'il est connu que 
cette même année il acheta des terres pour la 
t^omme de quatre cent cinquante mille roubles 5 
et ce qui surprit .tout le monde ^ il les pa^a comp^ 
tant. Ce qu'il y a de certain, c'est que d'une ma- 
nière ou d'une autre, soit en prenant, soit en 
demandant, soit en supposant des besoins ur^ 
gents pour l'État, soit en faisant valoir avec arL 
êes services, Potenfilfiin disposait à peu près du 
trésor de l'Empire. Voilà ce qui a tant fait varier 
SUT sa fortune : les uns portent à seize millions 
de roubles ce qu'ilareçu dàns^a vie de bienfaits 
de la cour ^ les autres a quarante. On iroit même 
au-delà de cette dernière évaluation, si l'on en 
jugeoit par sa dépense, qui étoit celle d'un riche 
souverain. D'ailleurs, indépendamment de ce 
qu'il tenoit des faveurs de l'impératrice, il a voit 
|es revenus de ses charges, puis ce qu'il recevoit 
des cours étrangères, lors de la signature de 
quelques actes diplomatiques importants; enfla 
ce qu'il se faisoit donner par les favoris qu'il 
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présentoit. Il étoit avide ^ audacieux, adroit^ 
puissant et redouté : en falloit-il davantage pouf 
arriver au comble de la fortune ? 

Potemkin fut occupe pendant une partie de 
l'anne'e 1784 à consoler Catherine de la perte 
qu'elle avoit faite de son favori Lanskoi. Ce beau 
et aimable jeune homme lui fut enlevé par une 
maladie de langueur, lorsque la passion qu'elle, 
avoit pour lui sembloit s'accroître encore. L'ex- 
trême attachement qu'il lui avoit inspiré, l'affilic' 
tion qu'elle montra de sa mort, prouvent qu'on 
a eu tort de la présenter comme tout-à-fait dé- 
pourvue de sensibilité, et qu'elle pou voit trou- 
ver de la douceur dans une véritable tendresse* 
U est donc bien probable que si elle n'a pas tant 
aimé ses autres favoris que Lanskoi, c'est qu'ils 
n'étoient pas aussi aimables. Potemkin fut le seul 
qui, pendant. long-temps, put pénétrer dans la 
solitude à laquelle l'imjjératrice s'étoit condam-^ 
née, et il ne put l'arradiier à sa douleur que par 
les grandes considérations du bien public ,^ et en 
lui représentant combien il étoit nécessaire, pofir 
sa gloire, qu'elle se rendit aux soins de soli Em- 
pire. Cependant, pour ne pas laisser dans lecoéut 
de la souveraine un vide dont l'effet eût été d'jr 
entretenir le chagrin qu'il vouloit dissiper, il eut 
soin de remplacer le favori mort par un bea» 
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lieutenant aux gardes à° cheval, appelé Yermo- 
lof (,). 



(i) Plusieurs auteurs ont rapporté, avec une sécurité 
Traiment admirable, , que Lanskoï étoit mort empoisonné 
par Potemkin , et que , dans le plus fort de ses regrets, 
rimpératrice ne pouvant recevoir de consolation que de 
ce même Potemkin, et s'attachant à lui plus que jamais^ 
Favoit épou^ secrètement. Ces auteurs n'ont point été 
effrayés de pareilles contradictions, etles ont rapportées, 
on pourroit presque dire sans les mettre en doute. Est-il 
présumable , nous le demandons, que Potemkin , qui avoit 
d'abord très bien vécu avec Lanskoï , ait pu ensuite con- 
cevoir contre lid assez de jalousie pour se porter au crime 
de s'en défaire par le poison, sans que le moindre signe 
de leur mésintelligence ait frappé les regards de la péné* 
trante Catherine ? Quoi ! npn seulement elle ne soup- 
çonne pas la mort tragique de son amant adoré , non 
seulement aucun indice ne peut lui en découvrir Fau- 
teur, mais c'est encore le coupable qu'elle prend pour 
son unique consolateur, et auquel elle s'unit par les liens 
du mariage au moment où ses larmes couloient avec le 
plus d'abondance sur la tombe de la victime! Et puis 
Potemkin, devenu son époux, le bardi, l'ambitieux , l'or- 
gueilleux, le despote Potemkin , qui voit son ascendant 
établi par la preuve la plus éclatante qu'on reçut jamais , 
et qui ne peut plus rien avoir à redouter d'une fenmie 
dont il vient de reconnoitre si évidemment la foiblesse , 
se tait sur ce mariage, n'use point de ses droits, ne forme 
aucune entreprise; «ontioiuè au contraire d'en agir avec 

8 
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Lorsque Potemkin fut ainsi parvenu à rendre 
rimpératrice aux affaires^ il s'y remit lui-même 
avec activité. Ce qui l'occupa beaucoup à cette 
époque^ d'autant que c'étoit son propre ouvrage 
qu'il s agissoit de soutenir^ ce fut le soin de pro- 
téger les pays nouvellement conquis, et sur-tout 
le Kuban , contre les incursions continuelles des 
Tartares voisins qui n'avoient pas encore été 



Catherine comme par le passé , et s'empresse de lui don- 
ner de noayeaux favoris ! De pareilles suppositions ont- 
eDes la moindre yraisemblance y et peutp-on raisonnable- 
ment les écrire ? Au demeurant , ces absurdités ne valent 
pas même aujourdliui la peine d'être réfutées. D^uis 
la mort de Catherine , et sous le règne de Paul, le plus- 
grand ennemi de la mémoire de sa mère, on eût su 
ce prétendu mariage, s'il avoit eu lieu. La faïusseté 
de cette anecdote peut autoriser l'écrivain judicieux à 
en rejeter d'autres du même genre qui ne sont pas 
mieux prouvées. On nous permettra donc de croire Po- 
temlin aussi innocent de l'assassinat prétendu du prince 
Pierre IMlcbaelovitcb Galitzin , et de l'ancien ^vori Gré- 
goire Orlof, que de celui de Lanskoï, et nous passerons 
sous silence les fsdts qui concernent la mort de ces per- 
sonnages. Si Potemkin, qui étoit trop fier et trop bouil- 
lant pour méditer des assassinats , eût pu croire, par po- 
litique, de pareilles mesures nécessaires, soit à sa sûreté, 
soit à son ambition, il auroit cboisi de plus redoutable^ 
et plus importantes victimes* 
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subjugués. Ces hommes courageux et inquiets 
àvoient beau être repoussés par la supériorité 
de la discipline des troupes russes ^ ils se rai- 
lioient sans cesse et revenoient avec une nou- 
velle fureur et une nouvelle âpreté au pillage sur 
les malheureuses provinces qui avoient reconnu 
la domination de la Russie. Quarante mille 
liommes répandus sur cette frontière avoient 
peine à contenir ces hordes effrénées, qui, par lé 
genre même de leurs attaques en petites bandes 
éparses, ne couroient jamais le risque de perdre 
beaucoup de monde à la fois, fuyoient avec rapi- 
dité dans leurs montagnes inaccessibles, lorsque^ 
leurs entreprises ne réussissoient pas, et là, hors 
de toute atteinte, se renforçoient à loisir, et se 
préparoient à de nouvelles incuriîions. Si Ton 
ajoute à ces combats multipliés qui faisoientpro^ 
digieusement souffrir les troupes russes, la lon- 
gueur des marches, la difficulté des routes, les 
Variations du climat, et enfin les malversations 
des entrepreneurs ou des oflpiciers chargés de la 
subsistance et de l'entretien des soldats ^ on con*' 
cevra l'effrayante diminution que causoit dan» 
Tarmée russe la conquête du pays du Caucase; 
et néanmoins le seul remède à ce mal funester 
étoit de pousser encore plus loin les conquêtes^ 
de prendre le Cauease^à reyers, et d'envelopper 
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celte chaîne de montagnes dans le territoire rnsse^ 
afin de lui faire une limite naturelle y et d'ôter à 
ses redoutables ennemis leur unique asile (i), 
Potemkin le sentoit: en conséquence tous ses 
soins se portoient à entretenir une armée formi- 
dable sur cette frontière, et à fortifier les opéra- 
tions militaires de tout ce que la politique avoit 
de plus subtil pour parvenir à gagner^ à cor- 
rompre les chefs tartares , et à semer la division 
parmi eux. 

Sur ces entrefaites , les affaires d'Allemagne 
attirèrent l'attention de la cour de Russie. L'em- 
pereur Joseph II, instruit que laUgue des princes 
allemands prcnoit de la consistance, et que le 
traité qui les unissoit alloit être signé à Berlin, 
prévit en conséquence une rupture a vecla Prusse, 
et s'adressa à la Russie pour réclamer d'elle , soit 
les secours promis par le dernier traité d'aUiance 
offensive et défensive qu'il avoit fait avec elle 
pour toutes les guerres que l'une des deux par- 
ties contractantes auroit à soutenir, soit au moins 
la médiation de l'impératrice , pour prévenir une 
ligue aussi défavorable à ses intérêts, comme 
chef de l'Empire d'Allemagne. Le cabinet de 

(i) (j'est ce qui a été suivi avec ardeur sous Catherine, 
encore avancé sous Faul^ et çntfin terjniné sous Ales^andre. 
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Petersbourg avoit vu sans doute ju3que-là^ d'un 
œil indifférent , peut-être même avec plaisir^ 
un projet d'union qui ne pouvoit que tenir en 
bride un voisin dont il redoutoit le caractère 
actif et entreprenant. Néanmoins il ne pouvoit 
décemment^ dans cette circonstance , lui refuser 
son entremise et ses bons offices 5 il se mit donc 
à travailler avec un zèle en apparence très actif, 
à prévenir la ligjue projetée entre les princes du 
corps germanique (i). Les résidents de Russie 

(1) Frédéric II fut le premier moteur de cette confédé- 
ration importante^ dont le but étoit de maintenir^ contre 
les atteintes de la cour impériale y les privilèges et les 
franchises des princes de l'Empire^ sous la garantie des 
rois de Prusse^ d'Angleterre et de Suède^ comme membres 
du corps germanique. Ces immunités, et en général l'in- 
tégrité de la constitution de l'Empire d'Allemagne , tou- 
cboient sans doute fort peu la Russie , qui deyoit même, 
au contraire, trouver, dans la confusion de cet ordre de 
choses, un moyen de s'immiscer dans les affaires d'Alle- 
magne, et de là de pénétrer plus avant dans celles de 
toute l'Europe. Les démarches de la cour de Petersbourg, 
dans cette circonstance , étoient donc bien conformes à 
sa politique ; car au fond l'union des princes allemands 
avec la Prusse, contre l'Autriche , n'étoit pas plus légale 
qne les usurpations tentées ou projetées par celle-ci sur 
les droits de ces princes. Dans les deux cas, le corps ger- 
manique tendoit à la dissolution de sa constitution ap- 
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près ces petites cours employèrent, poury réusr 
m y tous les ressorts d'une politique tour à tour 
insinuante et menaçante; mais ce fut en vain: 
les princes allemands, soutenus par la Prnsse, 
fst se seiltant asse^ forts pour ne pas crsSkidre 
TAutriche, crurent n'avoir rien à redouter de la 
Russie. Ils furent constants et fermes dans ftm* 
résolution, et la ligue se conclut. Le cabinet 
de Pétersbourg voyant ses efforts impuissants, 
publia son mécontentement contre cette ligue, 
par une longue déclamation quifut]ue à la diète. 
Elle ne produisit aucun effet; mais elle servit 

«————— — — Il ■ I ■ M " il I ■ I I M^— — .M^— ^— — — 

tuelle : il împortoît donc fort peu à la Russie que Fan on 
l'autre parti l'emportât. En attendant ^ elle ne couroit 
aucun risque de soutenir son allié l'empereur^ par des 
négociations , des clameurs et des manifestes , et elle trou- 
yoit toujours; au milieu de toutes ces divisions , cet avan- 
tage important; que la Prusse et FAutriclie , occupées de 
la discussion de leurs intérêts en Allemagne , la laissoient 
maîtresse de dispeser à son gré de l'orient de l'Eiurope. 
Au surplus, Potemkin , en faisant dans cette circonstance 
ce qu'mdiquoit la politique y satisfaisoit aussi son inclir 
natio|;i particulière. Impérieux et absolu ppr caractère, 
il méprîsoit lès formes de la constitution germanique , 
et trouYoit cette constitution fort ridicule. Comme son 
imagination brillante le portoit à se servir d'images dans 
fa conversation ; il appeloit l'ïlmplre d' Allemagne ua 
'^rchîpeV^e priricei. 



PRINCE POTEMKIN. iig 

dn moins à justifier rimpératrice auprès de la 
cour de Vienne, en prouvant ses efforts et ceux 
de son ministre pour soutenir les intérêts de 
l'empereur, et se montrer ses allies fidèles. 

Ce moment de distraction fies affaires de f in- 
térieur, pour se mêler de celles de l'Europe, 
n'ayant pas été suivi d'un résultat satisfaisant y 
Potemkin oublia bientôt ce petit échec, qui en 
ctoit à peine un pour l'amour-propre de sa sou-» 
verainc et pour le sien , et revint à un objet qui 
lui tenoit fort au cœur, et où sa gloire se trouvoit 
très particulièrement intéressée ; celui de mettre 
l'armée russe sur un pied régulier qui devoit ac- 
croître considérablement sa force , en introdui- 
sant dans son administration intérieure l'ordre 
et l'économie. Cette année, 1786, il rendit une 
ordonnance destinée à régler la dépense de l'ar- 
mée pour tous les objets quelconques, savoir, 
la solde des ofiGiciers généraux et particuliers, et 
des soldats , l'habillement et l'entretien de l'ar- 
mée en tout genre, les frais des armes, des équi- 
pages , ceux qu'entraînent les ouvriers qui suivent 
une armée, et les matières nécessaires aux diffé- 
rents ouvrages, enfin, l'achat, l'équipement et la 
nourriture des chevaux: tout étoit fixé par cette 
ordonnance, qui établissoit en même temps la 
durée que l'on devoit exiger de chaque pièce 
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fabriquée, servant à Fusage, soit des individus, 
soit des corps : celte durée s'étendoit de l'espace 
d'un an à celui de vingt. On accordoit, par cette 
ordonnance, pour la dépense totale d'un régi- 
ment d'infanterie de quatre bataillons , cent 
,quatre-vingt-six mille roubles; d'un régiment de 
cuirassiers de six escadrons , cent soixante-un 
mille ; et à peu près cent mille roubles pour celle 
d'un régiment de troupes légères à cheval (i). 

Dans les loisirs que lui laissoient les affaires 
politiques, Potemkin n'oublioit pas ses intérêts 
particuliers; il avoit à cœur depuis long- temps 
d'augmenter les revenus des terres qu'il possédoit 
autour de Mohilof , capitale de la Russie blanche, 
dont il étoit gouverneur. Il sentoit qu'un des 
moyens les plus propres à faire fleurir dans ces 
contrées encore désertes et incultes la popu- 
lation et l'industrie , étoit d'y établir des manu- 
factures et de mettre en œuvre les productions 
de ce pays naturellement fertile , de manière à 

(i) La valeur du rouble^ à cette époque où les dé- 
penses courantes se soldoîent déjà en Russie en papier- 
monnoie , pouvoit être de trois livres quinze sous à quatre 
livres de France. H s'ensuivroit que les régiments russes 
de différentes armes coûtoient alors à leur gouvernement 
une somme pareille k celle que le roi de France donnoît 
dans ce temps-là pour la solde et l'entretien des siens. 
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les rendre des objets d'échange qui attirassent^ 
avec le concours des étrangers , le numéraire 
et les marchandises des pays d'alentour. Mais 
^comme les avantages qui dévoient résulter de 
ces établissements étoient aussi réels pour les 
intérêts du gouvernement que pour les siens, i} 
crut qu'il lui étoit permis d'en mettre les frais à 
la charge du trésor impérial, et il fit, au nom de 
la souveraine, une proclamation qui invitoitles 
étrangers de tous les pays à venir apporter leur 
industrieet leur activité dans les provinces russes 
situées depuis les bords du Dnieper jusqu'au 
pied du Caucase , promettant à ceux qui vou- 
droient essayer de mettre en valeur ces terres 
fécondes, des avances considérables pour com- 
mencer leurs travaux, et des privilèges propres 
aies en faire jouir avec douceur et à les dédom- 
mager de leurs peines. Les ministres de Russie 
dans les cours étrangères, à qui ces proclama- 
tions furent adressées, travaillèrent si bien, que 
nombre d'Allemands, de Suisses, et même de 
sujets de l'Autriche et de la Prusse se rendirent 
en Russie. Potemkin avoit eu soin d'ordonner 
qu'on leur traçât leur route sur leurs passe-ports ; 
et comme ils dévoient tous passer par Mohilof , 
il en retint un bon nombre pour ses propres do- 
maines. Cette infidélité 9 qui ne nuisoit point au 
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bien de la chose, et ne contrarioit pas essen 
lement les vues dû gouvernement , auroil 
fort excusable. Ce qui ne le fut pas, et ce 
l'histoire ne doit pas pardonner à sa mén^( 
c'est qu'il mit une coupable négHgence à 
«urer de l'exécution des ordres qu'il avoit do] 
pour l'établissement de ces colons, et que s' 
dilapida pas lui seul une grande partie des s 
mes qui avoient été dei^tinées pour ces étran^ 
comme quelques personnes l'en ont accusé 
preuves, il en toléra du moins, par indolei 
la dilapidation. Quoi qu'il en soit, nombre d< 
malheureux qui ne trouvèrent pas en arri" 
«ur les lieux qu'on leur avoit désignés la m 
des secours qui leur avoient été promis , et 
leur étoient indispensablement nécessaires j 
noncèrent au projet de s'établir en corps, cor 
agriculteurs ou manufacturiers , et cherché 
à tirer individuellement parti de leurs fac! 
et de leurs talents , ce qui étoit d'un résultat 
différent pour le bien de l'Empire. Plusi 
essayèrent de faire entendre leurs réclamât 
a Pétexsbourg, mais ils furent éconduits, pa 
qu'on n'a voit pas de bonnes raisons à leur don 
Au surplus, ce n'étoit pas la première fois 
Potemkin s'étoit permis de détourner, pour 
propre usage pu pour d'autre^ que ceu:^ coilv< 
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entre Timperatrice et lui ^ les sommes considéra- 
bles qu'elle mettoit à sa disposition. Elle l'igno- 
roit, parcequ'elle ne lui faisoit jamais rendre de 
comptes. Cependant il pouvoit arriver, dans la 
circonstance présente, tel incident qui dévoile- 
roit le mauvais emploi des deniers comptés, 
puisqu'enfin la chose étoit palpable, et que Fins- 
peetion des lieux en faisoit foi. Cet incident eut 
lieu, et Potemkin fut obligé de s'avouer cou- 
pable, non sans jurer une haine implacable à 
celui qui lui lit éprouver cette humiliation. 

L'impératrice conçut l'idée de faire un voyage 
k Kerson et dans toutes les nouvelles provinces 
qui venoient d'être réunies à son Empire. Le fa- 
vori Yermolof, alors ennemi du prince, après 
avoir été son protégé, et quelques autres cour- 
tisans intéressés conàme lui à faire tomber dans 
Fesprit de la souveraine le crédit de l'orgueilleux: 
«t avide ministre, saisirent avec empressement 
cette occasion qu'ils jugèrent favorable pour par- 
venir à leurs fins ; ijs fortifièrent Timpératrice 
dans son projet et en pressèrent Texécution. A la 
pi*emièrepuverturc qu'en fit la princesse à Potem- 
kin, celui-dl tressaillit; mais bientôt s'étant remis 
de sa surprise, contre l'attente de tout le monde, 
il fut des plus ardents à conseiller ce voyage , et 
^ en faire sentir Futilité et l'importance. 
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Lorsque la résolution en fut bien prise, lé 
prince jugea qu'il étoit temps d^'avouer à Timpé- 
ratrioe qu'il avoit fait emploi pour lui-même des. 
trois d'^rniers millions qu'il avoit touchés pour les 
frais d'amélioration des pays conquis. Il ajouta 
que son intention avoit toujours été de remplacer 
cet argent, et qu'il avoit pris ses mesures pour 
cela. Il finit néanmoins par prier l'impératrice 
de lui permettre de puiser pour le moment cette 
somme dans une des caisses de l'Empire, puis- 
qu'il devenoit plus pressant d'en faire usage qu'il 
ne l'avoit prévu ,• mais il protesta qu'il seroit 
exact à la rétablir, dès qu'il auroit terminé le 
marché d'une terre qu'il étoit au moment de 
vendre. Soit que Catherine crût ou feignît de 
croire à la promesse de Potemkin , elle lui ac- 
corda sa demande. Il fut autorisé à tirer trois 
nouveaux millions du trésor impérial, et il ne 
fut jamais question, dans la suite, de lui faire 
restituer ceux dont il avoit disposé. 

Ce n'étoit pas là le compte de Yermolof ni 
des autres ennemis que le prince avoit à la cour; 
mais s'ils avoient le projet de faire jouer contre 
lui les ressorts de quelques autres intwgues, Po- 
temkin formoit bien aussi, de son côté, celui de 
les poursuivre jusqu'à ce qu'il les eût renversés. 
Les détails de cette lutte font trop bieu connoîtrc 
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le caractère de cet homme extraordinaire , 
pour qu'il nous soit possible de les passer sous 
silence. 

Yermolof n'ayant pas réussi à re^jdre Potem- 
kin suspect à l'impératrice, et l'affaire des trois 
millions détournés s'étant terminée par l'extrême 
assurance du prince , de manière à ne laisser à 
Catherine aucun soupçon sur son compte, ce 
favori saisit, pour parvenir à son but, un autre 
moyen qui s'offrit à lui, et qui lai parut de na- 
ture à devoir indubitablement éclairer l'impé- 
ratrice sur le compte de son ministre. Au fond , 
Yermolof étoit apathique et indolent; il étoit bien 
plus propre à s'occuper de plaisirs que d'in- 
trigues et de vues d'ambition ; et jamais il n'au- 
roit conçu ni humeur ni haine contre Potemkin , 
si celui-ci n'avoit pas affecté de le traiter toujours 
avec hauteur et supériorité. Mais si Yermolof 
étoit par lui-même peu dangereux, il étoit dirigé 
et soutenu par une faction active qui se servoit 
de lui et de son crédit sur l'esprit de la souve- 
raine , pour perdre l'homme que tous les cour- 
tisans redoutoient. Cette faction avoit à sa tête 
le ministre d'état Voronzof, Besborodko qui com- 
mençoit à jouir d'un important crédit, l'ancien fa- 
vori Zavadowski, et Lévachzof, oncle du favori 
actuel. On fit passer, par l'intermède de célui-<îi, 
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à Timperatrice^ une lettre du khan Sahip^uerai^ 
laquelle pouvoit faire croire que Potemkin avoit 
détourné à son profit la pension destinée à ce 
malheureux chef de la Crimée^ qu'il le laissoit 
sans secours y sans protection y sans asile ^ et qu'it 
repoussoit ses réclamations^ ou les empéchoit de 
parvenir au pied du trône. Yermolof ajouta à 
Fappui de cette lettre tout ce qui pouvoit char- 
ger et noircir Potemkin dans Tesprit de l'impé- 
ratrice^ et lui persuader que sa gloire et sa ré- 
putation étoient compromises par l'infidélité, lar 
hauteur et la dureté du ministre en qui elle avoit 
mis sa confiance. 

Ceci paroissoit spécieux; Catherine fut ébran* 
lée, conçut de la méfiance et montra à Potemkin 
une froideur qui fut remarquée de la cour. 1^^ 
prince prit de l'humeur, ou pensa qu'il falh>it eh 
témoigner; il quitta la cour et cessa ses fonctions 
d'adjudant général : sa famiDe trembloit. La 
plupart des courtisans le supposoient perdu et 
lui tournoient le dos. Les ministres étrangers, le 
croyant sans influence, s'éloignoient de lui; celui 
de France (i), qui avoit à se louer de son amitiéy 
lui demeura fidèle, et vint l'avertir du danger ou 
sa retraite et son humeur indépendante le pré-' 

■ ' ^ 

(i) M. dd Ségùr* 
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cipitoient^ lui* représentant qu'il se perdoit s'il 
contiauoit à braver l'impératrice. Potemkin lui 
répondit qu'il étoit touché de cette marque de 
confiance^ mais qu'on verroit bientôt s'il savoit 
ramener une femme et punir un sot enfant; 
qu'au reste il l'assuroit que la difficulté qui arré-< 
toit le traité entre la France et la Russie ^ relati-^ 
yement à l'entrée des vins français dans l'Empire^ 
seroit incessamment levée. Le ministre français 
le quitta , lui croyant plus de présomption que 
de forces. Peu de jours après , il sut que Potem- 
kin étoit parti pour Narva , ce qui avoit l'air 
d'une disgrâce totale. Cependant le vice-chan- 
celier l'informa que la difficulté qui avoit entravé 
la négociation étoit aplanie ^ ce qui confirmoît 
ce que lui avoit annoncé le prince^ Le sur-^ 
lendemain ^ ce ministre et toute la cour furent 
fort étonnés de voir reparoître Potemkin au 
cercle de l'impératrice. Il avoit jugé apparem- 
ment que son absence avoit fait son effet ^ et il 
Youloit enfin terminer par un coup de force le» 
irrésolutions de l'impératrice^ et les incertitude» 
apparentes de sa propre situaiion. 

Ce fut le jour de l'anniversaire du couronne- 
ment que Potemkin se montra de nouveau au 
milieu des courtisans qui venoient offrir leurs 
hommages à la souveraine^ à Tzarskozélo. Yer-- 
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molofy qui triomphoit depuis quelques jours ^ et 
qui ne put regarder l'apparition de son rival que 
comme une bravade qui seroit impuissante , 
sortit de son caractère naturellement doux et 
modéré^ et osa affecter vis-à-vis du. terrible Po- 
temkin un air d'arrogance dont celui-ci lui avoit 
donné plus d'une fois l'exemple. On peut juger 
de la fureur de Potemkin. H avoit bien résolu; 
en revenant à la cour ^ d'avoir un éclaircissement 
décisif avec Catherine ; mais il lui auroit été im- 
possible d'en fixer ou même d'en prévoir le mo- 
ment précis. Les manières et le ton de Yermdiof 
ne lui permirent pas d'hésiter une seconde; il 
sortit de la chambre où se tenoient les courtisais,' 
et se jetant tout à coup impétueusement dans 
l'appartemeni de l'impératrice : 

« Je viens, lui dit-il, madame, déclarer à votre 
« majesté, qu'il faut à l'instant qu'elle choisisse 
« entre Yermolof et moi: l'un des deux doit 
«' dans ce jour même quitter la cour. Si vous 
« gardez Yermolof, je lui jure une haine qui ne 
« finira qu'avec ma vie, et rien n'empêchera que 
c( tôt ou tard ma vengeance ne l'atteigne. Si 
c( vous me le sacrifiez, au contraire^ et que vous 
« ayez pour mes services cette condescendance 
(( que peut-être ils méritent, rien ne pourra 
c< égaler mon zèle et ipoû dçvouemcnt. Je con- 
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'«' tidiidrai à m'ocçuper "dès iîitërëts de votî^ 
•« codiiràtis^i-bien que de éeiix de votre Empire^ 
*4C ,61 j'éspèref être à ravenir pMii lïeareat ii^s lé 
« choix qtie je ferti potir'VÔtt^. i) '" 

1 Ijitiiiiidéle par U vëhéttiiéiicé de <;éttè action , 
i'impëfatritiî^rfobjecte'rieh, et consent aussitôt 
&fPâ(rigtfeïnent ^e Yermblof. Mais cette condes- 
cendance* ne Éalisfait pas encore Potemkin. La 
facilité ^^èô laquelle il a obtenu cette décisioÀ 
lui £aiit braindlre on retour ; il ose témoigner de 
la méfiapce^et déclare hardiment à l'impérà;- 
irice '•quHl ne sortira .de sa chambre qu'après 
avoir entendu l'ordre qUi condamnera Yêrmolbf 
i quitter à l'instant lé palais et à prendre saiii 
délai la t*ôUté de ses terres. La fière Catheriâé 
est subjuguée par la vigueur audacieuse de àon 
arrogaiit ministre. Elle n'ose p^s même écoutet 
son iitclinàtiôn : elle donne l'ordre qû^ôii lui 
demande. Elle fait plus y elle permet à PôtèmkiÂ 
de le signifier en sa présence à Yermolof. 'Oii 
peut juger de la consternation de celui-ci. AU 
moment dé quitter le palais y il fait cejpehddift 
une tentative^ et dèihande la permissibb 'â& 
prendre congé de Firtipératrice. Cette dernière 
grâce lui 'est refusée. Potemkin n'avoit gàridié'di 
consentir à cette entreimé, etCatherine'h'agis^ 
Mit plus que par Fimpùlsion de Potemkin. Yéi^ 

9 
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^naplof (MQrt, Uiâswt 3c;s ai^ coiisterpeA^ et tputr 
1^ çpuF Qt les mj^lj^a ^tca^#r$ ftH;4K)mbk de 
\'éiqnt^eneni 4? l'wpç d'un QQPiljrt q\ii * trompé 
Patiente etles.conj/ççturiç^ 4:^pU(s.bAbil€«ft. 

gerei??^ de lai^^r .da»^. Je.^joww 4? ^^tUeite» c* 
yide çt cet ç^Qi^im'piiTqai^yncxM; p^^q^^f^i^fttiiqt 
la perlie dV» apwj;iV l\ ^'oocaps^ ;$#w d^JUi de lui 
en chçrcb^r u^ ai;i^F« y. ^t lui QQpréa^Pta |iiiir 
muv^ i maisi, pai; ^un^fim ou. par c^gQ^t ^ ^Iq «e 
perwjt d'être diÇ&çiJ^^tt wfti^ toms.sw piHitllgâu 
Jgnftn^ ;^^ote»»lqn j^ta le» jew WT m !pa#«ia*t 
•capUainç au:i: gar^e^ ^now^é Ui^w^^oS^ ^99il 
qu'il sf Qv^^ ?ûy.4e 1« ia^rQ agjT^^^.jSQili^'ap 
fpnd .fig *on amç il e^t. décidé iju'il 1q a^ifoit ^ il 
lie no^wa auâsi];^^ ^dÎDf^^t. M9«iQ9l^#^«Â( dni 
lalWjt^et ^ Vespifit i ^s^ia ç'e'toil; sm^ d4p««« d(8| 
ipia}i|tj5j^ du cq^ar..§piriïtuçl, iiMtïWt;; p«trli«t 
ï?ie^.pl^$i<fHiî« If^^m^ X 4 étQit aiKea Qfila. 4itr<h- 
gUpt j )|^içc}lw?t j^ et WÇ*^^t tr^g ^^ 4«# 1^9^ 
jpents^ de sa persojwe. PptewUn,: pfei&.4ti»B*if 
|a:pi dops^ ^p>4mw8t çaW qualité r4^1H; 
gpçiapdijs^agissojit d'uft hpi^^mfi doi^p^.jaf yqi^ 
}oi^ J^e qu'un ^ptif^utj et p^P»a»J. -qu^iJL étw^ 
jirufjlpj^it de calcji^er d^qs. çpt^ ^}xcqf^^4fm 
fpmm^ lesfemmes calculât ordii^^maateUaiL 
Xft(?me;Si, fit à l'ipipéR^trififi WIp«e d^ MoniQnpf » 



^ lui demanda la p^ttùsûoo. de le lui présenter.^ 
]^le y catf^s^tit; mais voulaot apparemn^nV 
jpo^er k 90ti 9i$e Tbainnie ^ui'qf d^«tinoit à po;^-, 
q^der ««^ favçMr&i eUe ei^igpa qn^ cette preseq-. 
tation ne se fît pas à Tordinaire. Il fut Goarenu^ 
epitre e)l^ eiPotemUo que celui-ci lui euverroit 
MoTiUK99f cpmme porteur d!un rouleau de de$>« 
aiu^« Irtjiige^iij^., Ipirijit-ily ,que votre maje&t^ 
pl^rt(era:4es ûgjqre^renifijçpiées dans ce roul^u^ 
ip,'ir)diq;^i(^fi celui, qu'elle aura proqonce en çUç-, 
m^flfie ^v^f le çotnp^ du portpnr. JSn effets Carf 
t)i^ria^ ri^^rda. atJb^tiy|e)^çp.t radju^^nti etçii 
lui r/çûdiua^ l^i^e^iof^ «^Ifi* djt ; les po.iijuur^ 
»ffpi>Ç«>»j&.fiWf^ l^î^olofis estjjnft^iyqué.; j^ger^ 
ment qui.Jji4^.ÇQ9.y^jQit à fliyjçîfi^q , pui^u'i^ 
^Ywt t9M^.Jjç^lWt^,îégv;;i^fl^ teiqtjaR>j 

^^^r îNf ftWïH»i«5:i{.fHt.^c(;^gtçj, etj,^afla ^witflii 

i-.Qwnd Pfti^^feft fut twfl^uijlp.sftj^^îp j^pin^ 

<J/uu rivaJ„ îJ'pu/jÇjyin^ ^u pfo^t 4f ^^ja^ f^ 
Crimée, et il &W pwpari» ,coiw5M?i-«^ e'if^oitil}^ 
ffii l'eût cppçftJU.^f pikrf Ù.€wft4ï^^^^ 
t^in qu'il Tacr^pgff 4:»^^ zuai^f.ç si neuve ^ qujl 
«fila équiv^^^aji^javoir été }'iJ;|)f«iqte^^ Pi^u^ 
fl^jM^eo^meprt 4^ ci»- qi^'oa avr^it voulu, |)siire df 
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faire celle de son triomphe et de celut de $a'' 
souveraine. Plein de 'celte idée ,• il Idi|)rëpàra 
une marche qui pouvdit ^ sous* plus d'un rap- 
port^ rappeler les coursés triomphales dâi héros 
Ëibuléûx. 

Il commença par donner dès ordres pouf 
mettre en mouvement toutes les troupes de Pin*^ 
teneur de FEmpirc. Il en envoya des détaché* 
ments nombreuk à Kiô^r , à Kerson , et il en ré- 
pandit de non 'moins considérables dans toutes 
les provinces tjue l'impératrice devôit traverser. 
En cela spn but n'étôit pas isèulemetit de former 
sur le chemin de là souveraine utie héie impo-* 
santé et ma jéi^hèùse ; dételles traiispositions de 
troupes en avoient^eux autres encore plus im- 
fiorlants : celui d'hâËitttèr Ies''lHÎghxiet)'t^ à des 
châ^ements dé'^â^nisdfa que'Poi;(?ài^in avoit 
résolu de renouvèîèi*tousles'âii**; Vivant cîe cWu 
se pràii^oif cha^'l^lUsieurs |yùissan^es , et celui 
ffalat^mer lyiTWcif', ët^dèles foSfcér, en quelqtte 
ébrte , à la gùer'rié'yoùr laqàèlIé^îls'montro^îéWE 
fick féflugnaWcëV^et dans laàuélle déanmoî^ 
Oh voùioit sttiècftajîicnt léisf ébgagér. Le prince fit 
jpùbKer avièc grdhd soin qfae fiiApêi^tnce Iroil- 
irérôit uiiè àrfli^ dé cent luitlé hoiiimes rassém^ 
biéé sous- Kiow, flous les ordres dti fdd-nâàréôfail 
R^manzof ;*qiie lui-même eàt ëbmnVéhdèroit wSk 
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dé papeiUdforc^près de^^Kerspo:, et qu'enfin un 
autre corps dk^tmée de soixante mille hommes^ 
àçfmtà^ndé |^r Iç général. jSampïlof^ son neveu, 
«srpitrépartien pf^its détachements sur la route 
lie sa m^e^t^. U pPA^oity avoir quelque exagéra- 
tion daiis le nombre 4? ces troupes^ mais cepen- 
dant sans s^éloigner li^ucoup de la vérité. ,Po- 
temjkip,ayoit fai^ de grande efforts^ parcegue son 
objet étoit de frapper et Kntérieur et Textérieur 
tout ensemble. Son intention élôit tout à la foj^ 
que les puissances ennenûes ou amies de la B,ussie 
prissent une idée imposante 4e ses forces, fl^ 9J^Ç 
la souveraine fut éblouie elle-rniéme de ^apui{s- 
sance,^ qu'elle lui en rapportât la glojj^^^ejL^quf 
tous les ennemis. qu'A avoit auprès d'eUç. fussent 
attérés..,, ,....j . , ...,, ., ..^ •,.; .,„ ._.■ 

D'ailleurs^ PotemÛn avoit leocore ijupe ftj^^e 
vue en faisant ces jimuoiepses p]^éparatif3j^ 9,'^f^^^ 
l'effet qu'ils dévoient produire sur Jpseph U.jCe 
monarque -^voit été invité à venir joindra Pim- 
pératr^e.sur sa route ,. et il y avqit consenti. Cette 
seconde entr^^ue des deux souverains avoit 
pour objet de mettre la dernière main aux arran- 
gements pris entre em^ lors de Ja pr^pière. Il 
étpit dope, important fie faire , voir,, ^; Josepb 
quelle alliée c'étoit que la Hussie.^ let quelles espé- 
rances il pouvoit concevoir ^eja ,s'iinissan(, ^v^Ue^* 
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Potemkin gavoh bien que là |Mltiié'ftnIiifliM fn^ 
roit p!us qae toute antfé ehùBt fàtteiltidil Ai M 
tïronarque : il avoît dodc à cœijf éelà kii ^'*- 
lèûter èouB un aspeet fi>rttiidable et ^édliiil^t. H 
Itit en effet disposer \eê choses kvétf taM d'art ^ 
^ue radmiratiod dn monarque ^ tois/jours MU^-^ 
pti^ et excitée , Me lui donna pàSÉ le temps de 
Hén eKàininer avec profondeur. Il faut eon*^ 
Véùir, au surplus, qo'eh cela Potemldu li'eit 
tttilletûent blâmable. Les vices intérieurs qu^ 
fiôuvdit y aVoir dàils Parmée rus^e, comme i! y 
èiiià daâs toutes lès autres , ne éoneérnoieut que 
Tielùi qtii étoit chaîné de son administration > et 
feistétran^ers ne dévoient pas les connottre.U étoit 
donc coùforme aux règle* (f une bonne politique 
de ne laisser apercevoir que le beau côté de la 
'èïï&e ,' et de dissimuler Tautre. 
^' Odtre les dispositions purement militaires , 
ïl y avolt beaucoup d'autres préparatifs à faire 
pôùi» tèbdrë pâr-tout la réception de Timpéra^ 
tttce aiîiisi pofnpeuse que le prince le désii^oft. 
t)epuis long-temps il s'occupoit de ce soin ssns 
"telàche. 11 avoit commandé d'immenses travaux, 
let une*^ tnultitude cf ouvriers y étoient employés 
nuit et jbur i rîeh ne devoit être épargné, nrTar- 
gent ùi liés laomnres , et tous les obstacles , mêjnït 
Tôtixqtl^ôf pb^roît la uature, dévoient étreievâ 
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^ ^ehpie prix que ce fUt. Tels ëtôiént les ordres 
du prince pour l'éxecution des plans qu'il avoit 
lui-même ima^nës. Lèrtqù^ lurent près d'être 
achevés , Potemkin voulut s'assurer par ses 
pFOpr^ yeux AÎ la décoration 4e théâtre (car 
c'est aioâ quCoa peut aomnler 1« tableau qu'il 
offrit aux.regardi i^ la Muf CNrainjg ).produiroit 
l'effet déâré^ et ai l'illusioa aereii cMo^ète* Il 
donna différents prétextes à ce voyage ^ doHt il 
faUoit cacher le but j et y pùw niieûk faire prendre 
le change^ aux Ourieux^ il parta p^ la Livonie 
pour se re&dr^ à Kîow^ «À il av^ doks^ d^at- 
tendre rûnfhératriwft 
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CHAPITRE IV. 

U impératrice voyage en Crimée. Descriptiofi 

l de ce voyage et des circonstances qui Pàccom-' 

' pagnent. 'Ce Voyage ai'gPit la cùùr ottomane i 

■ et donne de nouveaux prétextes a la guerre: 

'' Potemkin intrigue pour exciter la PùHe à là 

t déclarer; elle ^y décide enfin. Première opé-^ 

'/ ration. Potemkinj, ûammùndant'eri chef dé 

toutes les forces russes , met le siège det^ani 

Oczakof Le grand-duc veut rejoindre F armée 

destinée a agir contre les Ottomans , et en 

sollicite la permission de sa mère. Potemki», 

consulté, engage l'impératrice à rejeter cette 

demande. 



XL us nous avançons dans la vie de Potemkin ^ 
et plus nous voyons cet homme extraordinaire 
imprimer à l'État , dont il tient le timon autant 
que le souverain lui même ^ un mouvement im* 
mense ; faire agir les ressorts de cette machine , 
et en développer les forces avec une ëaergie qui 
surprend^ tant par la direction qu'il lui donue y 
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fue par,les effets qiû enrësaltentj élever Piti- 
fluence politique de son pajs à un degré vrai- 
xnent prodigieux ^ et le mettre -dans une situa- 
tion à tout prétendre et à tout obtenir. 

Nous sommes loin de vouloir dire par-là que 
la .Russie n'avoit rien fait de. grand avant Po* 
temkin , et que le génie de Catherine avoit abso- 
lument besoin d,'étre stimulé par celui de son 
n^inistre pour en&oteic des projets hardis : mais 
nous prétendan;s que la . poUtique audacieuse 
qui dirige aujourd'hui le cabinet dfi Pétersboui^ 
n'a véritableipent pris ce grand caractère que 
depuis Potemkio; que les opérations de ce per- 
sonnage et le$ conquêtes dont il a agrandi la 
Russie ont aÇranchi cet Empire des entraves de 
la, guerre défensive , et lai ont fait apercevoir 
la possibilité de porter au dehors ses lois^ et /sa 
dpmination; que Potemkin sentit si bien l'avau'* 
tage de la position qu'il avoit donnée à son pays^V 
qu'il pensa à en profiter, sans différer davan^e', 
pour, faire trembler ses voisins; que depuis ce 
tçmps la Rt^ie ne s'est plus contentée de faire 
la guerre pour se maintenir ou pour obtenir 
des triomphes, qui, bien que flatteurs pour 
sa gloire , n'avpient rien de . vraiment utile en 
eux-mêmes, lirais qu'elle a réeUeroent conçu 
Ja penséç de rcaver^er ses> en^^mis et .de.le$ 
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mettre sous son joug* Nom difiNMis «ii6cl qné 
Poteihkin a profite 4^ i'ën^rgi^ i^tt^il tronvoit 
4and l'ADie de Catherine poUt lui ill^ifiô^ encore 
un nouveau deg[ré d'e^altatioil ^ èC ]^ilr doUi^el*, 
par son organe ^ à TEmpire qu'elle gou^t^eraoit 
une Goinin64îon universelle et d'utt genre )ûib^ 
veau. Noua dentàndera-tron Apth èèla ai t^ 
grands mouvements ont contribue âli bonheur 
,de 1^ Russie? Nous pi:^esaer^M;-otl de dëttarer 
si, nous QQnsîdëro&s Tekagëration ded taoyçns 
eoflomie lâse preuve de k Iréalîté ded forces? 
nous nous garderons bien de répondre par 
l'affirmative. Nous ne prétendons pàè peindre 
Potexnkia comme un génie tutélaire de Fhuma- 
jiité , mais comme un géniie singulier^ fait pour 
.étonner le monde et Itii apprêter àè^ sujets dé 
n^éditatibn. . : ; 

Dès que le prince eut £iît savoir à là couf 
que tous les prépanati£i du Vo^fage de rin)péra<^ 
uiçe étoient acLevés, cette princesse décidisl 
qu'elle partiroit le a janvier de l'anùée 1787^ 
où Ton alloît entrer* Le choiic de cette saison A 
rigoureuse en Russie ]po«irr6it srnrprendre , A 
l'on ne savoit que la beieiuté et la constance âeÈ 
jours froids dans» ce payft ^ et là facilité de se 
transporter en traîneaux d'un bout de PEmpire 
à Taiiire ^ font réellement de cette saison le temps 
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Ijr yhiâ ccNmmddeipour voyager; et ^m d'ua 
«Bliiê tàii hjkaitite B. â bien pourvu la Rttdsié 
de oe qu'il f^bt pour ee garantir du froid > (^wè^ 
ks Russes Tàtmént Uen plutât ifà'ih nt le re* 
doutent. Après doii<^ avoir reçu > le jour de Tan y 
eomme à rordinaire) les kommagee de la cour 
et du «eorps diplomatique ^ }'imp<^rattiM parfit 
te leudemaîu ëurbtuit dea^dédMfges d'krtiÛerie^ 
loD^empà «suivie- par les acclauMitioâs ^vttt 
peuple immense , qui faisoit retentir le^ -tiirs 
dé voaui^ poib^u voyage et pour son prompt 
retour.' 

^ il setKMttro^ long dénommer ious le» Russes 
de distinctioii qmi furent désignés pourPaoeotu- 
pdg^er et former le cortège. Parmi les étrangers 
<sn remarqua monsieur de Cobènitsel , ambaiSsa* 
deùr d'Autriche^, messieurs de Ségur et Fit%^ 
berbert ^ Tun ministre de France y et Tiautnt 
d'At)glei€i*re^ Ces seigneurs jouirent alternative^ 
tuent du pmiMg&de' monter dan^ le carrosse de 
Vla^pé^atrice^ ^A cette princesse étoit avec so^ 
ÀivoriMomonof et su première dame d'bonneiir. 
On fut étonué de ne pas voir le grand'^duc et 
kigrande-ilucliesse au nombre de;& iQusti'es vc^a^ 
geursj mais rnupé^atrice avoittoijis les jours plus 
4'éleignemeat pour soa fiU^ et Ton. assure que 
Poterokin fortifia ccins|#fiiine,fiX;(^ljb^.dis|pasi- 
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tion, sans que nëauinoins on puisse en articiilér> 
ai méaie en apercevoir le motif. Quoi 'q.u^îl(eir, 
soit f Pimpératrice laissa son fils à Pëtersbourg 9 
en quelque sorte sous la surveillance du comte! 
de Bruce ^ qu'elle nomma gouverneur de cette 
ville. Elle prit avec elle les deux «inés de sesi 
petits-fils ; mais c0$ jeunes princes ne puirenti 
soutenir ia fatigue du voyage ; ils tombèrent! 
malades à moitié chemin , où Ton fut obligé de: 
les laisser. 1 

Le cortège séjourna à Tsiirskosâo jusqu'au; 6 
janvier» La marche^ à dater de ce jour^ fut régléa 
dé la manière la plus commode. (|ja,itHite étoit 
illuminée jusqu^à une distance considéràbli} de 
Pétersbourg. On ne faisoit par jour qu'environ 
cinquante ,verstes(i) : onpaiptoit à .neuf heures, 
du matin , on s'arrétoit à mid^ ^ oh repartoit.à 
trois heures pour arriver à sept au: gîte fixé , oiL 
tout se trou voit préparé pour recevoir les voya- 
yeurs avec autant de goût iet dé magnificeiioe 
que de. profusion. Les repaa se prenoient ordîn 
nairement dans des maisons ;apparlenâh( .à Ift 
couronne , qu'on avoit toutes réparées et meu^ 
lilées à neuf. C'étoit aussi dans de semblables 
séjours qu'on passait les nuits. Quelquefois on 



(1) Doùie à titee lieues de France^ 
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t^e^rrétoit dans dé belles maisons de particuliers, 
*et les propriétaires de celles qui a voient été dé- 
èignëes pour ces stations avoietit reçu de qnoi 
mettre leurs habitations en état «dé- ifécevoir di- 
gnement àne grande souveraine. Ldrsc^u'il s'éloifc 
tlpouvé des distances trop considérables où Yàn 
n'a voit point rencontré de 'mai^ioris propres 'à 
servir de halte à Tillustre cortège, on avoit cdns- 
trait €xprè^' de petits palais- sut* des plans éll^ 
gants. A flaque repas on servoit delà vaisselle 
iieuve et du litige neuf. Ces effefs'restoient in 
propriétaii*é de la' niàisôn , lorsqu'on is'étoit arrêté 
dans une tnaiiM^n jiarticulière, ou étoient donlÉéâ 
en cadeau^' quelqu'un de'la suite iôrsque la sta- 
tion avoit été dans un bâtinîëbt iitf^erial. 
• L'impéfàtrice étoit reçue à ■'fe^Â'ontière de 
chaque goiiveriièmént parle jgbîivernèur général^ 
qui l'accompàgiidit jusqu'à l'entrée 'du gouVet**- 
h'enient voiiitt.^EUe Varrétoit un ou deux'jôur^ 
"dans lesWiUès^iih peu considérables, tant pôui* 
prendre' du! repës , que pour se faire ihbntrér 
Vétat desUe^,'cbnnoitre par-«lle-^méme la va*»- 
leur, les ressources et les forcés^ de chaque partie 
de ses Étàl5,Âlomier des-encouragements, et-vi- 
H^er par sa ipt^é^ence toutes lès' branchés de Tà^ 
gtîcultui^ y dë'Pliidbstrie et^ de^ -^clttiioistratioty. 
fiièt intftfeitoe^préfiaralifs q^V)& nvoit faits paiv 
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tout pour la recevoir^ Fafflueiice d«yi qurieiù^plî 
étoieut accourus sur sa rputç par I0 i^^v 4e voir 
uu spec^acl^ aussi nouveau poi^^ L^.ha)3ihii|itff 
.des prov^^jçes ^ Ipi^t cela doniKUt :ajw J^ewi. (^ 
passoit 1^ sûu^rstiqe ua air de vioiiffc d^jmfrr 
përite qui la c^armpit > mais, q^i: parfois, tr^mpojil 
ses yeux sur }e véritable état d^ c)hW^* -' r 
. Smoleu&k^fu ^ ^ pr^ixûère ^\e a^ l^iflap^p^qt 
fitipropreiUiÇRt un skéjour. De l^eijf^ s^'.tew^p(^4f 
à!patitej5 jowp^es 4 Kiow, où, elja f|rfi,rfçivB p^f 
)es comt^sa^^mi^itski; e^ S)|^avro;Q's)^), |iJQpie^4f 
^Qtemkia, et dames de sou pjalfisii quii|i^cp?^ 
iseutèrent pl^sisurs seigneuF3i,4Ç;,rW P*>U>gW« 
russ^^ emp^epsa^ deipjrofit^ ^,.i^ttf,^c^k)a 
pour faire U»ur cpur à leur mou^^Jle spuveraû^^ 
XJ^s defux djaipps. avpient été cljiqi^i^.ppifr cet 
office y papo^u'ioUas ^voieutépovis^ d^f^ï^oboain^ 
4i^;<I}ï'^UQ^^vQ^9qtl6urÂ tecreSvdapft^tte pfar^# 
de l'Empire. Potemkiu ar:çiv4 l]ii-ff}^m/e à |Uaw 
peu après l'impé^^trip^ Ilcon^ii^ep^i^c^eo jour 
fi^e 4 donner dq^ £ete« ai*gEji^i*Bs., <}ui^ 
jQpjQtimu^rwt^lSiPi*?- variant t^uj^^r^ , p^qdfiii 
4put }e temps q^^ C^tJb^rio&.pEissa, da^iâ <;ettt 
tilk> L» 4épe€i^ ^u!ii fit d^ajsicettt^iqcm^îoRi 
firt tdk^ que lea anciens scm^ffai^ ide meîir 
eqiis^Qt graDik^Dt soutcnit l4Ui> f^n^pmd^i^ 
oto^ïaqnëe ay« k^ Araràie9i<{tti fif swlia«iplPX<dP 



pçpdant i;uA pm^ ^ acAU^r ctfie; de Qatberîtit) 
4.U p^iHc^ii 4^ i^es plaisirs brilknlsr.qiû Êikoiebt 
^nœar 4 Jla g^^ot^m et à le magbîfioèoiGQ dq 
prince , on remarqmjq9tJk{u« àÈOBt ^ n'en fait 
pa9 autant ^ mu oatia^bère» et cfu?6a. trdnvbarec 
j^ejinfî danâl^ yiq d'^ahomme qaifi| tant deicôtéi 
Îpt/éri9^$^qtjs* Kipw ëtoitle chofrlieiidifgétiv^rnei 
mçfijt 44 fi^l^^m weçbal Romanziof . Potedakin y quf 
pe ppuyait pa3 sQu0Hr ce pespec^aiblç g^rrier^ 
gYoi^ laÂsiP. sQUi ^(Hivernefiaènt daixs k dénù-* 
mWttà^^wAw ijfiû était nacessaîre pour reee^oiv 
fiyeepcmpe h aontetaône j» «t n'ievoit fiait fouTBÎt 
qi^^ ti'^^ tj^fdki^ nommés poiis lesiidépenseg i/Êif 
4i^p^n$i«^6$;: ^Bifiil)CiE«rlaiQ duiK2>^é daès^la ^i^âUe 
l^t d^s 1^ ||£gr9 miU^ dbûfleâdcRr^icyftt, se pré^ 
^nit^r $QW WQii.fcfifiie/aapéo^^itoniseulèaitnt il 
ig^.Qherqha poiiit^àiedisainiuler ài'ioiipmtricej 
comme il le faisoit aiUeura^ iBcaisiil aJl^ip: même 
àe la lu^i faire vaimar^er^ àe g^ardaplilûèta cfen 
4îBVQilef 1a eauie, -^-^ ?;» i . ) .î* 

; t^ «myée Cun dqpitë dca Tohéégues^ pèaii 
f^^e de Tartai<ia> giii>«n voyait faiveja^kMimk^ 
âiîai^u^,;^ fi]^ Uikidef QY^^mentis intéitesMuitii du 
jK^^r de J^çm- Çpteiwki», quiavQttfifcit.^enif 
d^as ç§tte ri^«A<^%A!M^ jlp^n qfginaftantlJcuQxii-^ 
|r4^i^ri$^ k %pWfiÂ^f«yiier e0|»rcè*ih;par ifimi^ 
pérâtrice. Cette princesse ea^fut encfaantée^^i 
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pour en témoigner au prince sa satisfaction y elle 
donna à ce régiment le nom de sotf chef^ chose 
jusqu'alors inusitée en Russie^ où les régiments 
portent dee noms de provint^. • ^ . 

La lenteur duybyage et la longtteur des séjouH 
furent cause qu'on étoit encore assez loin du bM 
lorsque le printemps anÎTa. Tôutr cela avoit été 
prévu, 'et il avoit été convenu qu'on aclièverbit 
le voyage piar eau dès que 'les 'fleuves seroieiit 
navigables. Poteïnldn avoit employé , long-tem^ 
d^avance , une multitude d'ouvriers k faire sàutè^ 
lés rochers qui 's'âvançoient dans le Dnieper , du 
qui s'éle voient du fond de ce fleuve. Ces travliùx 
avoient été dirigés avec tant d'intelligence et de 
▼igueur , on y avoit consacré tant d'argent et fait 
agir tant de bras , qu'on étoit parvenu à égaliser 
Je lit du fleuve et à le rendre navigable sans 
danger jusqu'à la cataracte. 

La .flotte^ destinée au transport de l'impéra- 
trice et de son cortège, consistoit en cinqùatité 
bâtiments dé différentes grandeurs. Chacun de 
ces petits «navires étoit arrangé et distribué dans 
l'intérieur avec ^rt et recherche. On y avoit cons- 
truit, outre les chambres nécessaires^ jusqu'à 
des cabinets et des boudpirs j aussi voluptueuse- 
ment meublés qu'ils eussent pu Tétre dans dés 
palais. .» . ^ . ' i 
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' Toute la cour s'embarqua dans la plus belle 
saison et par un temps très calme; Un ciel pur-, 
un rivage fleuri dévoient prêter leur éclat aux 
ricbe^s décorations parlesqueUes Potemkin s'étoit 
proposé de jeter la souveraine dans une illusion 
ravissante. Ce fut alors qu'il mit en mouvement 
tous les rouages de la grande machine qu'il a voit 
montée depuis si long-temps , et qu'il offrit aux 
regards des voyageurs un spectacle artificiel le 
plus original et le plus extraordinaire dont on ait 
jamais conçu l'idée. 

Toutes les rives du fleuve présentoient , à 
-des distances plus ou moins grandes^ de jolies 
habitations isolées , et des villages bien bâtis , 
dont l'étendue annohçoit une population nom- 
breuse, et l'aspect extérieur de l'aisance. Nombre 
de ces maisons particulières, et dé ces villages, 
venoient d'être cpn^ruits récemment. On pré- 
tend même que, pour accélérer les travaux, 
on n'avoit fait que des façades aux habitations 
leà plus lointaines. Elles étoient disposées , 
relativement au sol , de manière à former deë 
points de vue pittoresques, de isorte que les 
bords du Dnieper , pendant un espace de cent 
lieues, étoient arrangés en jardins anglais. Comme 
la population de la contrée n'avoit pas pu siiff 
fire pour vivifier tous ces paysages, on avoit fait 
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Tenir des villageois Je plusieurs parties de l^m- 
pire , et on les faisoit passer successivement d^iui 
liea à Fantre , qaelqae£[MS pendant la nuit, pour 
aller porter, sur la route où Timpératrice dcToit 
passer le jour suivant, la vie et le mouvement 
qui souvent y manquoient. 

On assure qu ontransporloit demémedenom* 
breax troupeaux d'animaux de toute espèce^ qui 
étoient destinés à animer les points de vue, et ji 
donner une hante idée de la richesse , de Tabon- 
dance et de la prospérité de ces provinces. 
Cette particularité est plus difficile à croire, 
a cause de la difficulté de faire faire à' ces aitfr 
maux des marchés nocturnes souv^qt répétées 
^ns mettre la mortalité parmi eux. I/ailleui^ 
les bords du Dnieper sont assez riches en bptail 
pour qu'il ne fut pas nécessaire de recourir f 
dos ressources étrangères. Il n'est pas 4<>u^6!Q9 
qu'il n'y ait eu beaucoup de prestige dans U^vji 
ce que Potemkin offrit aux reg£|rd^ de l'io^p^ 
ratrice pendant ce vojagej mais il n'est pa^ 
douteux non plus qu'il n'y ait eu beaucoup de 
réalité. L'envie qui s'attache aux grands per- 
sonnages a fait augmenter l'un et diminuer l'au- 
tre. Si Potemkin ne dut pas passer dans l'es- 
prit des spectateurs de celte course extraordi- 
naire pour un profond administrateur , comme 
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on prétend qu'il en avoit la prétention, il dut 
être considéré du moins comme ua homme d'ui;i 
esprit bien fécond, d'une imagination bien orir 
ginale et d'un grand talent. D'ailleurs peut-on 
penser que Catherine elle-même aitajoutéfoiaux 
illusions par lesquelles son painistre cherchoit à 
l'amuser ? Cetteprincessepouvoit-elle croire que 
des pays qui nefaisoient que de passer sous sa do-* 
piination, et qui sortoient d'éprouver les ravages 
de la guerre, fussent déjà dans un état si |bria-r 
sant ? Auroit-elle eu le droit d'exiger du géniç 
de Potejmkin une telle métamorphose? Celui d^ 
Sully et de Golbert l'auroit-il exécutée dans ce 
court espace de temps ? 11 est donc au moin9 
probable que Catherine étpit la confidente et 
non la dupe de son ministre. Du reste, son voyage 
de Kerson a été politiquement très utile. Il i 
fait du bien aux contrées qu'elle -a parcourues , 
parcequ'il y a répandu de l'argent et a fait eon- 
noitre combien ces contrées étoient belles et 
productives par leur nature, indépendamment 
de ce que l'art y avoit ajouté dans cette circons- 
tance. Il a donné aux étrangers une haute opi- 
nion delà puissance de la Russie et de la richesse 
de sa souveraine. Enfin il a fixé les regards du 
gouvernement sur ces pays nouvellement ac- 
quis j il en a encouragé les habitants et a préparé' 
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Tétat de splendeur et de prospérité réelle et 
durable où ces contrées parviennent tous les 
jours par une gradation rapide. 

Pénétrés de cette opinion , que Catherine a voit 
lesecret de. son* ministre sur toutes les scènes qui 
dévoient se jouer pendant un voyage dont on 
Vouloit laisser aux Russes et aux étrangers un 
profond souvenir , no'us ne nous appesantirons 
pas sur une autre tricherie ( si Ton peut se servir 
de ce terme) que quelques auteurs ont reprochée 
avec aigreur à Potemkin, et qui ne nous paroit 
qu'une conséquence des vues secrètes par les- 
quelles il étoit dirigé ; c'est d'avoir fait étaler 
avec faste, dans plusieurs villes où passoitlasou-^ 
veraine , des boutiques garnies de ballots de 
toutes sortes de marchandises, et fait remplit 
les magasins de sacs qui annoBçoien| d'immenses 
provisions de denrées. Ces ballots, ces sacs étoient, 
dit-on, vides; et l'on en avoit seulement fait 
remplir quelques uns, pour la montre. Quand la 
chose seroit exactement vraie , nous avons déjà 
justifié Potemkin dé cetle supercherie ] mais elle 
peut être révoquée en doute. On ne voit pas 
pourquoi, dans un pays aussi abondant en 
denrées que la Russie , il eût été bien dîjfïicile de 
faire de grands magasins, d'autant que le séjour 
•des troupes dans les provinces que traversoit 
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rimpératrice rchdoit cette précaution néces- 
saire. On ne conçoit pas davantage quelle im- 
possibilité il y auroit eu qu'une quantité de mar- 
chands de Pétersbourg, de Riga ^ de Moskou, 
de Casari , d'Astrakan , de Kerson, de la Po- 
logne et même de l'Allemagne se fussent em- 
pressés d'apporter des marchandises sur une 
wute où devoit passer une cour, opulente et fas-« 
tueuse qui attiroitun immense concours d'étraii?; 
gers. Combien d'erreurs plus graves se sont glift^, 
fiées sousla plume des historiens^ dans l'empres- 
sement où ils sont trop souvent, pour se donner 
un air de sévérité q ui en impose, d'exercer la 
critique à l'égard des hommes d'état. La manie 
du blâme a peut-être enfanté autant «d'exagéra- 
tion que le vil penchant à la flatterie. Sans éta- 
blir ici de Comparaison entre ces deux défauts , 
nous nous contenterons d'observer que l'un et 
Vautre égare et trompe le lecteur. 

Après une courte navigation , la flotte s'arrêta 
à Kaniow , où le roi de Pologne , Stanislas-Au-* 
guste , sous le nom de Poniatovski, attendoit sou ' 
ancienne amie pour lui rendre seç hommages. 

On ne sait pas positivement si ce fut Potemkin 
qui appela ce prince sur la route de l'impéra- 
trjice, pour augmenter , par sa présence , l'éclat 
du voyage , ou si ce fut Stanislas qui témoigna 
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lui-même au ministre le désir d'avoir une en- 
trevue avec Catherine j on sait seulement que ce 
foi reçut cent mille roubles pour son voyage , 
ce qui donne de la probabilité à la première 
supposition. 

La rencontre des deux souverains dut être 
pour les spectateurs une scène intéressante , et 
pour les acteurs un moment d'émotîon. Ils ne 
s'étoient pas revus depuis quePoniatovski a voit 
été à Pétersbourg comme ambassadeur de Saxe 
et de Pologne. Catherine jouoit alors un rôle 
secondaire : la Relation qu'ils avoient formée^ 
exempte d'ambition et de vues politiques^ avoit 
été pleine de charmes. Le motiarque polonais \ 
dont le cœur étoit aimant et isensible , aiiroit 
ipeut-êlre rappelé avec plaisir, dans la première 
entrevue , le souvenir de ces momentsTbeureùx; 
mais CCS retours sur un passé si différent de son 
état actuel convenoient peu à la fière et puiis- 
sante Catherine. Elle reçutPoniatovski avec céré- 
monie, en présence de Potemkin, de Momonof 
et de quelques autres seigneurs. Le monarque', 
un peu déconcerté de cet accueil, montra de 
l'embarras ^ pais bientôt se remettant , il parla 
avec la grâce qui lui étoit habituelle. Quant à 
Catherine, elle ne pouvait pas démentir' dans 
'cette circonstance son affabilité ordinaire; mais, 
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au travers des. grâces de ses ihanières et de ses 
discours^ elle eullsoin délaisser toujours percer 
la supérioritié deTimpératrice, et parut s'atta- 
cher à inspirer à Stanislas plutôt du respect et de 
la recohhoissaiice que tout autre sentiment. Le 
roi se méprit sur la bienveillance que lui témoi- 
gna cette princesse, et la crut plus sincère qu'elle 
ue rétoit i*éellément. Il lui lit des demandes ; il 
sollicita pour lui une augmentation de revenus 
et de prérogatives, et pour ses sujets la libre na- 
vigation du Dnieper. L'impératrice feignit de 
tout accorder, bieii décidée à rie tenit» auciine de 
ses ptomesses. Il eii fut de méiiie de Potemkin. 
Celui-ci avoit été enchanté au premier abord dii 
roi, qu'il n'avoit jamais vu ; mais cette impres- 
sion n'étoit pas de nature à liii faire oublier les 
desseins qu'il pouvoit avoir sur la Pologne, et lé 
besoin de maintenir cette république dans la 
dépendance la plus entièi*e de la Russie, en at- 
tendant qu'elle devînt une de SBs provinces. 
Cependant Stanisd^às eut là bonhomie de croire à 
la bonne foi du ministre, comme il croyoit à 
celle dé la souveraine. Enchanté des moments 
agréables qu'on lui fit passer, des égards qu'on 
eut pour lui , des propos flcftteUTs qu'on lui 
adressa, il prit congé de l'impératrice, convaincu 
qu'il avoit mis cette princesse entièrement dani 
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ses intérêts. Parvenu sur l'autre rive du Dniépçr, 
il fit tirer un très beau feu d'artifice, et, après cet 
adieu galant à celle qu'il croyoit son amie , ce 
prince regagna ses Etats (i). 

Catherine continua son voyage par eau } mais 
depuis Kaniow sa navigation ne fut pas sans da'n* 
gers. Il est étonnant qu'après avoir mis tant de 
soins à préparer le lit du fleuve et à en décorer 
les bords, on n'en eût pas mis davantage à l'exa- 
men du navire qui devoit porter l'illustre voygi- 
geuse. Celui qu'eile montpit se trouva endom- 
magé ; il survint un orage violent : des mariniers 
maladroits ne surent ni gouverner la galère dans 
la direction du courant, ni éviter les écueils. Le 
bâtiment déjà mal en ordre échappa bientôt à 
des conducteurs qui n'auroient pas été en état 
.d'en diriger un bon. La souveraine courut les 
plus grands dangers^ et sans le comte d'Anhalt, 
gouverneur du corps des cadets, et Besbarodko, 

(i) Une femme à qui l'amitié doiinoit le droit de parler 
au roi de Pologne avec une entière liberté , lui dit un 
jour : Sire , votre majesté est le plus aimable des hoilimes 
et le plus insupportable des rois. Ce mot peignoit parfai- 
tement ce monarque, qui, fait pour répandre, conmie 
particulier, mille charmes dans le commerce de la vie 
sociale, ternissoit, comme roi, l'éclat d'une couronne- 
qu'il n'avoit pas la force de porterv 
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^ui se désfouèrent pour la sauver^ en aidant les 
piatelots dans leur, manœuvre y cette princesse 
auroit peut-être péri. Pendant ce tumulte ^ un 
})ateau .chargé de vin brûla tout auprès de sa 
galère^ et ajouta un nouveau péril à ceux dont 
elle étoit menacée par les flots. Elle conserva 
(dans cette circonstance son sang-froid y comme 
elle Ta fait dans toutes celles où ses jours se sont 
yus menacés. 

. /Après cette cruelle et £aitigante journée on 
débarqua à Krement-Chouk ^ où Fimpératrice 
fut logée dans un palais superbement orné , qui 
.venoit d^étre construit pour elle , et à coté 
duquel on avoit fait un beau jardin. Ce fut près 
de ce lieu que Potemkin ^ manœuvrer^ sous les 
yeux de la souveraine^ un corps de douze mille 
hommes , entre lesquels briUoit son beau ri- 
ment de cuirassiers. L'impératrice le passa en 
revue , et fut si satisfaite , qu'elle écrivit au gou- 
verneur de Pétersbourg : 

« Je suis arrivée ici et j'y ai trouvé le tiers 
ce de cette belle cavalerie dont quelques me- 
c< disants prétendent nier Texistence. Cependant 
« j'ai vu cette troupe, et je l'ai vue dans un 
.« état de perfection dont aucun corps n'ap- 
a proche. Je vous prie de le dire aux incrédules, 
M et de vous appuyer de ma . lettre pour faire 
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« cesser les fauxjiigements des malintentionnés. 
«Il est temps enfln que l'on rende une justice 
« entière à ceux qui se dévouent à mon service 
« et à celui de l'État avec autant de zèle que dé 
« succès. » 

L'empereur Joseph II, qui avoit devancé Ca- 
therine à Kerson , vint au-devai^ d'elle jusqu'à 
Kaïdak^ d'où ils continuèrent leur route par 
terre ensemble , l'impératrice ayant renoncé à 
t^oyâger par eau aussitôt qu'elle eut aperçu ce 
prince. 

A Kerson , Catherine logea à l'amirauté , qui 
avoit été tniâe dans l'état le plus brillant pour 
la recevoir. On y avoit élevé un trône qui cou- 
toit quatorze mille roiibles. Kérson éloit comme 
le chef-lieu d'un nodvel Empire pour Catherine , 
et c'étoit là qu'on avoit voulu déployer une ma- 
gnificence digtie d'une impératrice d'Orient. 
' Cette ville naissante paroissoit déjà riche et 
populeuse. On y avoit bâti depuis peu une 
Quantité de maisons qui se trouvoient alors rem- 
plie^ par l'aflfluence des étrangers de tous les 
jlays. Plusieurs magasins* brillants , étalant aux 
t*egards une abondance de marchandises dansl^ 
nombre desquelles il s'en trouvoit de très pré- 
cieuses', annonçoient les fruits précoces d'un 
commerce qui ne pouvoit que prendre de jour 
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de l'accroissemeïit et du lustre. Cathe- 
^arcourant les rues de Ketson, étdit 
!^- ntinuel ravissement, et le mÎDÎstre 

^ s merveilles partageoit , côinme 

.ans Famé de la souveraine renlhou- 
^a'elles laiinspiroient. 
n'est pas que , sous plusieurs rapports, la 
.ospérité de cette nouvelle colonie ne fût plus 
apparente que réelle. Par exemple, le com- 
merce n'y a voit pas seul amené les marchandises 
de tous genres qui s'y trouvoient \ on en avoit 
acheté en immense quantité à Moskou et à 
Varsovie , qu'on avdit fait transporter à Kerson 
aux frais de l'État. Mais ces frais durent étre^ 
rembourséis, et ces marchandises consonlmées eu 
grande partie par la multitude d'étrangers que- 
la curiosité d'tm aussi grand spectacle, et l'éclat 
qu'on avoit eu soin de donner depuis long-teriips 
a ce voyagé , a voient attirés à Kerson. 

Le port étoît rempli de navires et les chaor- 
tiers bien pourvus. Il n'y avoit rieii ici de factice, 
et c'étoit cependant le point le plus important 
pour la Russie. Il étoit permis au génie qui avoit 
soigné avec tant d'art, de succès et de bonheur 
cette branche essentielle , d'eimployer quelques 
moyens forcés pour faite briller des parties-' 
moins intéressantes et encore négligées. Onlança 
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a Veau y en présence de rimpératrice , on i 
sean de 66 canons et une fir^ate de 4^. 
se promenant dans Kerson , cette princesse 
ainenée à dessein auprès d'une porte de la ' 
du côté de Torient , sur laquelle étoit une 
cription grecque qui signifioit : Cesi ici t 
J'aut passer pour alleràBjrsance. Cette insc 
tien étoit-elle ancienne ? Cela ne signifii 
rien autre chose y sinon qu'elle serroit antn 
d'indication aux Tojageurs. Mais Potem 
qui ne n^ligeoit rien de ce qui pouvoit es 
tenir Catherine dans ses grands projets y fix 
regards sur ces caractères^ et la souveraini 
parut flattée. 

Le ministre avoit d'ailleurs ici deux eff 
produire ^ car il lui étoit essentiel de transm 
à Joseph n l'ardeur qu'il entretenoit dans 1 
de Catherine pour la ruine de la Turquie 
partage de cetÉtat entre les deux puissance 
dernier espoir étoit fait pour séduire ioi 
Cependant ce monarque ne pouvoit pas se 
simuler les obstacles auxquels il devoit s'atte 
de la part des autres puissances de l'Eu 
dans l'exécution de ce dessein ; et ce qui d 
égalementlui donner à réfléchir, étoit que,j 
position de ses États y ces obstacles l'arrêter 
seul y et ne géneroient point ou du moins 
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peu son alliée ; en sorte que la Russie, à qui déjà 
1^ plus belle portion de l'héritage qu'il se pro- 
posoit de partager avec elle étoit dévolue , de?- 
' voit encore l'obtenir presque sans effort , tandis 
"que lui, réduit à un bien moindre lot, couroit 
le risque de se le voir disputer par des adver- 
saires puissants. Il est impossible de croire qufe 
ces considérations n'aient pas retenu Joseph , et 
sans doute ce monarque étoit loin d'être en- 
flammé du même enthousiasmé que Catherine, 
relativement à leur projet commun. Mais ce qiii 
dut encore singulièrement le refroidir , ce fut la 
nouvelle de la révolte du Brabant , qu'il apprît 
à Kerson. Il dissimula assez bien, pour ne rien 
manifester de l'impression fâcheuse que cet évé- 
nement devoit lui causer. On croyoit même qu'il 
partiroit sur-le-champ ; il n'en fit rien. Sans 
s'expliquer sur ses intentions ni sur les motifs 
qui regardoient ses démarches^ il ne parut point 
disposé à quitter de sitôt l'impératrice , et an- 
nonça même qu'il la suivroit dans son voyagé 
de l'intérieur de la Crimée. Cependant il fit va- 
loir, comme une difficulté qui relevoit infiniment 
le prix des secours qu'il avoit promis à la Russie^ 
la nécessité où il se verroit de porter des forcés 
nombreuses dans les provinces soulevées. Jo- 
seph II avoit de l'esprit/ du caractère^ de Tamei^ 
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Beaucoup de talents militaire&^ politiques et ad* 
xniuistratifs, et un fonds d'excellentes vuçs. Avec 
de pareils dons de la nature , ce monarque a fait 
de grands maux à ses sujets j il en a prépare de 
plus grands à sa famille, etparcequ'il les entre- 
voyoit, il est mort de chagrin. L'explication de 
cette fatale éiiigme est que Joseph II, donnant 
dans les visions de son siècle , avoit la maniée 
d'innover ; qu'il ne cqnnoissoit pa^ assez profon- 
dément le cœvir humain pour calculer Teffet du 
changement qu'il vqi^iloit opérer, et qu'il préten- 
doit avoir le drojt de fouler ai;x pieds ce qifil 
appeloit le^ préjugés, parcequ'il les mép^isoi^ 
Xia révolte qu'il apprit àKerson, et à laquelle il 
»e parut pas faire une attentipq s^rifuse, étoH 
provoquée par sa faute. Elle a él^ I4 premiè{^ 
cause de l'eflTroy^ble secousse qu'a reçue FEu- 
rope, et dp la chute de plus d'un trône. 

L'impératrice fut reçue en Grimée par tous 
les mirz^s ayep des témoignages ej;:trémes d^ 
rçspect et de dévouement. Catherine récou^- 
pensa, par des présents magnifiques, ces dé- 
monstrations si peu sincères , que peu de temp^ 
après ces mêmes mirzas voulurent se réunir aux 
^urcs contre les Russes. 

Ces chefs de Tartares firent exécuter à leurs 
troupes plusieurs évolutions pour amuser Ja sour 
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Tcraine. Tout a coup un corp^ de mille Tartaress 
entoura avec rapidité le carrpçse ou. elle éloit 
avec Joseph II; c'étoit pour leur servir d'escorte, 
li'empereur, quin'avoit pa3 été prévenu de ce 
znouveinent, témoigna une surprise qui tenoit 
de l'inquiétude ; mais Catherine ^ confiante 
4ans^Potemkin , et supposant bien que rien n^ 
se fai&pit s«^ns ses ordres, conserva toute sa 
tranquillité* En effet, que pouvoit-elle craindre 
d'un pptit parti de Tartares dans un pays où 
son nainistre avoit rassemblé , non loin de là^ 
une armée de i5o,ooo hommes. 

A Baczhiseraï, l'impératrice logea dans le palais 
du Khaiq. Pote^nkin lui mënagea le soir le spec*- 
tacle d'une colline illuminée qui tout à coup 
parut en feu. Catheriqe , dans toute cette 
course , reçut les marques d'amour et de respect 
de ses sujets avec une grâce et une satisfaction 
qui devenoient la plus douce récompense des 
efforts que Ton faisoil pour lui plaire. 

Elle prit, à son retour, sa roule par Pultava. 
Elle y jouit avec ravinement d'un spectacle que 
lui avoit>préparé Potemkin , spuctacle digne de 
lui comme de celje à qui il en faisoit hommage. 
Deux armées parurent tout a coup, et commen- 
cèrent un combat qui étoit Ja leprésentation 
exacte de I4 fameuse journée où, dans ces 
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mêmes champs , Pierre I vainquit Charles XIK 
Tandis que Catherine àpplaudissoit avec trans- 
.port aux exploits et aux triomphes de la nation 
qu'elle gouvernoit, Joseph, vivement ému à 
l'aspect du héros suédois qui paroissoit là dans 
le même costume qu'il ayoit à cette bataille, ne 
put s'empêcher de déplorer le malheur de ce 
guerrier redoutable à qui , pour être un très 
grand homme, il û'avoit manqué que plus de 
maturité dans l'esprit. A Moskou, Joseph se sé- 
para de Catherine enchanté d'elle et de toute sa 
cour, dont il avoit reçu mille égards. En partant 
il promit, dit-on, positivement à l'impératrice 
de l'aider à faire couronner son petit-fils à Gons- 
(tantinople. Il n'est nullement probable qu'il ait 
eu l'intention de tenir cette parole. Ce prince 
retourna dans ses Etats en traversant rapidement 
la Pologne , tandis que Catherine reprenoit le 
chemin de sa capitale. ^ . ' 

Potemkin n'accompagna pas l'impératrice au- 
delà de Pultava. Ayant résolu, à quelque prix 
que ce fût, de provoqua les Turcs à déclarer 
la guerre et à commencer les hostiHtA, il lui 
convenoit de rester sur les frontières,* d'où il 
pouvoit travailler plus efficacement à faire réus- 
sir SQ% vues. A ces motifs se joignoit un intérêt 
personnel;-, il vouloit , en cas de rupture , corn- 
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'Aificecrles' opérations, et pi^ndre une forte- 
4reaa6. Géïoïi la condition nécessaire pour obte- 
*.mr 'le. grand cordon militaire de Saint- Georges, 
:: le seul dont Poteinkin ne fût pas décoré, et que , 
:par .eetleiraison même , il désiroit aveo là plus 
myè' ;rrdeim il avoit pris toutes les précautions 
ï./pos8ibk^s.f)oirr réussir dans ce double projet, 
-il s'éloit' ménagé des intelligences dans presque 
•toutes lei. parties de l'Enipire ottoman, il y en- 
i.treteiioît des émissaires, et il étoit instruit que 
^toutes ces menées commençoient à faire une vive 
-impressiotnàur le divan, et que ce conseil étoit 

- enfin dans des dispositions hostiles : c'étoit pré- 

- cisém'ent le point où Pbtemkin vouloit l'amener. 
D'ailleiirs , les intrigues sourdes n'étôient pas 
les seuU moyens dont il fit usage. Il y avoit, de 
la part, dès Russes , des provocations plus ou- 
.vertes. Leurs vaisseaux , abusant des privilèges 

qui leur àvvoieht été concédés par le dernier 
traité, ne se costentoient pas de faire libretnent 
le commif rcé de la mer !N:oiré y ils entra voient 
celai des Turcs; et lorsque la Porte adrei^oit 
À cet égard des plaintes et de& réclamations au 
cabinet de . Pétersbourg , elles étoient dédai- 
gnées , tï les infractions des Russes hautement 
protégées par leur gouvernement. Eiifin Po- 
4emUn ^ qui iâ pourvoit plus contenir sott im- 

II 
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patienxîe , engagea l'impératrice à faire demander 
à la Porte , par son ambassadeur à Constanth- 
nople , une réponse pi^ompte et définitive sur 
les contestations qui s'étoient élevées au suj^t 
des bornes des deux 'Empires /et sur quelques 
autres demandes que cette puissance n'avoit pas 
encore pii se résoudre à accorder. L'esdgeance 
d'une décision précipitée étoît une nouvelle ich 
sulte ajoutée à tant de demandes outrageantes 
qne la Aussie ne cessoit de faire aux foibles ' 
Ottomans. Il ne paroissoit donc pas douteux que 
la réponse du grand-seigneur ne fut une décla- 
ration de guepre ysll-avoit encore conservé quel- 
ques sentbnentsvde sa dignité. Gependant le di- 
vant eut encore , pour cette fois ^ la foiblesse de 
ne pas paroitre offensé ; et sans faire aucun^ 
attention à là forme ^ il répondit quelques' jpurs 
après aux demandes du cabinet de Pétersbourg:- 
et les reprenant l'une après l'autre, il déclara r 

Que sa hautesse refusoit l'établissement' d^un 
consul russe à Varna, parceque le peuple de 
cette X^ille ne consentirait pas à le recevoir j 

Qu'elle rejetoit la proposition de bâti^ une 
église grecque à Constantin#ple , eoinme si 
extraordinaire, qu'elle ne demaudoit aucua 
•xamen ; 

Qu'elle regardoit là proposition de recoure 
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boitré rassujéltisdement de la Crimée à la cou- 
ronne de Russie comme uiie violation des der- 
niers traités i 

Enfin, qu'elle répondoit à k question qui là, 
somraoit de rendt*e dompte de ses préparatifs 
de^gu^re par une questidri pareille; savoir, 
quel étoit le but de^ arrneménts immenses de 
là Russie, et èû pîirticuliër de rétablissement 
d'une flotte sur là mer Noire: 

.Peu de temps après que cette réjfionse eut 
été remise à M. de Bulgakof , ambassadeur de 
Russie à Goiistantinople , ce ministre reçut une 
note conçue eh termes assez pressants, pour 
prouver que le divan, mieux éclairé sur les in- 
tentions secrètes de la Réussie , et ayant senti 
Timpossibilité presque certaine ou il étcrit de 
coiiserver la paix avec cette puisance, avoit ré- 
solu de former à son tour des prétentions qui , 
si elles lui étoient accordées, garantiroient l'Em- 
pire ottoman d'une agression dans laquelle son 
ennemie auroit eu trop d'avantages, et si elles 
étoient refusée^à, lui dévoîleroiént clairement 
ses véritables sentiments. Cette note demandoit r 
i^ Que les troupes russes évacuassent la 
Kartalinie, et que Je cabinet de Pétersbourg se' 
désistât de là protection qu'il accordoit au tzar 
Hérdclius j j ' 
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2^ Que tous les vaisseaux russes qui se trou- 
voieût dans les pqrts de ^E^lpi^e ottoman , et 
qui étoient soupçonnes d'y avoir apporté des 
marçhaqdises défeqducs^ fussent soumis^. sans 
ejtepptipn , à un examen sévère j . 

3^ Que les con^ul^ russes^ dans les villes de 
TEmpire turc , fussent tenus de ^ borner stric- 
temcot aux fonctions relatives au couiiperce ^ et 
que s'ils étoient soupçonnés de sp jpéler d'autres 
affaires, la Porte eut le droit de les ch^$ser aosr 
sitpt. des terres de sa domination ; \ 

4*^ Qu'il fut libre à. la Porte d'entpetopir des 
consuls dans les viUe;s commerç^mte^ dejB-ussie, 
comme elle permeUoit aux Russes d'en avoir 
dans les Elats du grafld-seigneur j 
. 5** Enfin., qije sous a^cun prétexte la Russie 
ne se permît de soutenir ks prétentions des 
peuples de la Moldavie et. dp la Yalachie, et 
qu'en particulier elle, n'accordât aucun secours 
aux iudividus des formilles des hoipodara» 

A l'exemple de la Rij^sie^ la Porte demandoit 
une prompte réponse; mais M* de Bulgakof 
déclara qu'il devoit consulter sa cour et y dé^ 
pêcher j en conséquence, un courrier extraor- 
dinaire. 

Il n'eût pas été difficile d'aplanir ces diffi^ 
cultes ; et les prétentions de la Porte n'étaoi 
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pas et^gërées > et annonçant de sa patt î'inten- 
tion'd'iôptre tenir une paix dont le peuple en Tur- 
quie desiroit; vivement la (Continuation , il eût 
éié sans dottte aise de s'^ehtendre , et de ne pas 
recourir à' la^ voie des àrtnes. Mais Potemkih 
vouloit.la guerre. Piqué des lenteurs des Otto- 
mans y et (Je ce qu'il n'a voit pas encore pu ré- 
veiller lêuf fierté , il enjoignit à Bulgakof , de la 
-manière la plui^ eipresse , d'amener le divan à 
uiief rupture ouverte, laissant d'ailleurs à ce 
ministi^e le choix et la disposition des moyens. 

Alors celuî-ci bien autorisé, et certain d'être 
(Soutenu, ne garda plus aucun ménagémeiït. Il 
se pêt^mit de tôùf nèr en plaisanterie la ûôte qui 
lui avôit été comtnuniqnée par le divan , et dé- 
clara qtie sa ôôur he ponvoit faire aucune atten- 
tion ni au(iuûe réponse à des propositions trop 
ridicules pour mériter d'être sérieusement dis- 
cutée^. Noû content de traiter lui - même celte 
affairé avec la plus extrême légèreté , il toléra 
la même liberté dans les jeunes gens qui suî- 
voient Son ambassade. Plusieurs d'entrer eux se 
conduisirent avec Une indécence affectée, et l'oii 
assure même que quelque^ uns poussèrent Fàù- 
dace jusqu'à manquer d'égards au grand-visir. 

Pendant qiie Bulgakof entroit si bien dans 
les iûtentiohs de' Potemkm \ et exécutoit si exaç- 
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tement ses ordres^- les X^ycsy excités parFAiih, 
gleterre , par la Prusse et par leurs propres jrea- 
sentiments , e'toient en proie cepe»dàiit à de 
yives inquiétudes. Ils ne pouvoient paa cxplir 
quer le silence que gardoit M. de Choiseul, 
ambassadeur de France à Constantinople. Un 
traité venoit d'être conclu entre la France «t U 
Russie , à Pétersbourg. Ce traité, ne regardoit 
effectivement que le commerce ^ mais on pou- 
yoit soupçonner qu'il cqntenoit des «articles ser 
crets. L'Angleterre, jalouse de s'être yue éur 
l^ver par ce traité le commerce excli^if . du 
Nord, souffloit dans le divan que la France 
étoit d'accoyd avec la Russie pour la destruction 
de l'Empire turc. Les préparatifs de guerrr^. faits 
par la Russie peu après la cpnçlusipn d^. ce 
traité, le voyage d(^ l'impératrice en Grimée; 
le choix de M. de Ségur, ministre de Franceji 
pétersbourg, pour l'accompagner dans son 
voyage , de ce même. ministre qui avoit négocié 
et signé le traité, pl^jet des sollicitudes de la 
Porte , çt qui, pendant tout le voyage de l'im- 
pératrice , avoit reçu de celte princesse de 
grandes marques., d'affection,- enfin, M. 4® 
Çhoiseul s'obstinant à se taire dan^ de. pareilles 
conjonctures, et ne donnant à la Portç. aucun 
Joigne d'attention ni d'intérêt 'de la part çle ^ 
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oaur; tout cela étoit fait pour appuyer les soup« 
çons que FAngleterre s'eflForçoit d'exciter, et 
pour donner au divan le& 'plm sérieuses/ 
jalarmes^ , . r 

La raison qui engageoit 1- ambassadeur, de 
France à garder le silence dont la Porte se plai- . 
gnoit n',ëtQit point celle que l'on cherchoit à lui 
persuacjer^ Comme il n'ayoit reçu aucune com-: 
munication de la part du ministre de Russie^ 
il ignoroit les sujets de plaintes que cette puisr* 
sanceavoit ou affectoit d'avoir contre le grandr 
seigneur ; et ne pouvant deviner les intentions 
secrètes de Catherine et de son ministre, il ne 
yoyoit aucun sujet de rupture entre ces dèujç 
cours. Sur la demande que lui fit le grand-*visir 
de s'ejLpliquer catégoriquement sur. les inten- 
tions de; la France , il engagea M. de Ségur à se, 
plaindre k JRétjersbouiig de la conduite mysté- 
rieuse qu'qbsetvoit à sopi égard M. Bulgakof 
]L.'impérat|*ic^.n'];iésita.pa$ à donner satisfaction 
sur cette plainte. Elle enjoignit à soi^ ministre 
d'être mp^ns réservé avec M. de C^hpiseul , et de 
combiper avec lui les moy^eiis les plus propres 
à niaintenir la paiiç, Cet ordre n/e compromets 
toit pas l?eapcoup Catherine , ^% ne phàngéait 
auci^nement ses vues et ses dispositions ^ aussi 
les intentions pacifiques que cet ordre man^C?^!) 
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toit ne trômpereqt - elles perionne^ Buigakof Mt 
agit comme par le passé , et céntinua de provcK 
quer la gueiTe. L'ambassadeur de Fraiie&^fit àe^; 
tentatives pour entretenir la paix , sans atlm*^- 
dre^ seloii toute apparence^ un gratnd firuîtde 
ses négociations. 

L'Angleterre redo»bla d'actîyité pottt<(>^katlf^ 
fer la Porte ^ l»i promettait son appCli^^ laîi 
faisant entendre qu'elle n'avoit riea à ê^pé^r ^ 
celui de la France; E»fin, la Porte e)k^méfiâ# 
jo^eàat feguerre inévitable, ne voulait* pés'doii-i 
i^r à là Russie le temps-' de faire de plttâ^ gi^aaè^ 
préparatifs ^ voulant profiter de eeuoc qu'elles 
àvoitdéjàfaits . et qùiluiàvoiéûtloccaÉWmiié iei 
dépenses considérables j comptaM as^es^ Mr Isé 
France pour croire qtiè $i on ne la MOUteuoît pais^ 
elle n€ se déclareroit du tnoios paâ contre eMe^' 
faisant grand fonds Mr4es promessed de-FAfiM 
gleterre et sur la divérrfoti que la Prusse dèvoit 
opérer en sa faveur, se'pQrsuadant enfin qtfavee 
de tfeJs secours elle nfe* pouvoit pas âiànqùet 
d*ôbtemr sur là Russie dèis triomphes certains ; 
la Porte, disons-nous , plas harcfie qu'on «*au* 
roit jamais pu le croire, se détérnîîna la pre* 
mière à la rupture, et fit proclainer dans Gons- 
tantifîople la guerre contre la Russie, le 1 8 
août 1787» ■■ '- ' ; ' ' . : 
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.CSette nouvelle. fiit apportée à; 'BétarshefQtg 1^* 
jo»r delà fête de saint Alexandre Ne vski-^ bw 
nfomentoà la cour ailoit st^ réunif potip ui^ h^V 
Rien ne fat dérangé pour cela, et la joie qujé 
caaisoit cette guerre tant déskée étoit pktlot de^ 
naCure à donner une nouvelle vÎTacité à celte;, 
fête/ Dès le lendemain k. comte Besbbi^odko^ 
travailla à un manifeste (jui fut lu le dimanoW 
suivant dans la cliapelle impériale^, en présencci 
de Vimpératrice et de toute sa cour. 

Cet écrit , fait dans l'esprit ordinaire de xxsé 
sottes de pièces ^ renfermoit de saioglantôs diai-; 
tffibes contre la condaite de .la Ports ^ et des-, 
éloges pompeux de celle de la Hussiie. Les Mun 
snhuans aToient été traîtres /parjures et inso^ 
lente ^ les Russes loyaux ^ «Mèles iit paisibles^ 
Tout&l'JSurope ne pouvoit que blâmer les pro-» 
cédés delà première^. de cette ennemie éterneUe 
du nom chrétien, et qu'applaudir au dévouement 
de la seconde /qui alIoit prendre eh main la cause 
de la religion, de rhumanité et de la justices 
en conséquence, toutes les puissances euro^ 
péennes étoient invitées à s'unir, de fait ou d'in-t 
tention,âlaRtts^, pour une cause qui leur étoit 
^mmuoe, et a abandonner entièrement sori en-^ 
nemie à la vc^ngeauee qu'elle avoit attirée sur Siar 
tête. Malgré cette sorte d'appel , La France ^ qui 
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jéprouvoit déjà quelques troubles intérieuris , se 
décida à rester neutre , l'Espagne suivit sqb 
€|xemple. La Suéde se proposa de profiter du 
moment oiV la Russie seroit occupée ailleurs pour 
l'attaquer avec succès. L'Angleterre et la Prusse 
se déclarèrent pour la Porte, et cherchèrent à 
la fortifier de l'union des Polonais^ qu'ils exci^ 
tèrent à soutenir leur liberté sans ces&e attaquée 
parla Russie. Le seul Joseph II, fidèle à ses en- 
gagements , se joignit à l'impératrice pour opé-y 
rer, de concert avec elle, la destruction de l'àn- 
jcien et redoutable ennemi de ses peuples et de 
sa maison, Mais la guerre de l'insurrection de 
Brabant, qui étoit alors dans toute sa vigueur,? 
et quelques troubles qui commençoient à se ma- 
nifester en Hongrie, l'empêchèrent de consacrer, 
à cette grande entreprise autant de forces qu'il 
eût été nécessaire de le faire pour en assurer ie- 
succès. . 

A Constantinople , la déclaration de guerre 
a voit été le signal d'une prompte attaque. Le 
grand-visir,faisantporter devantlui l'étendard de 
Mahomet (i), avôit ralUé tous les Musulmans et 
r ' 

-. (i) Uétendard que Ton regarde proprement comme 
^yant ét^ apporté à Mahomet de la part de Dieu'^ par 
l'ange Gabriel^ tpmbe presque en pourrit^e , pt il e^) 
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ta^semblé des forces imposâmes, qui, des bords 
du Danube , s'étoiem avancées jusqu'aux fron- 
tières de l'Ukraine et de la Crimée. Une Hotte 
de quarante Ticnl^s , sous les ordres du vieux ca- 
|>itan - pachïi , le même qtd avoit éprouvé fe 
désjftstre de Tspjbesmé^. et q^i bfédçh de Venger 
sa honte ^ éimt réunie dan» j^-iuer ÎNoirt , ]pr$te 
à soutenir les opérs^ons des «rmé^ de ten?e^ ^q(U 
À les seccHider par des dinvranons pui^wptes. 

Potemkin , de son côté^ ne r^fpit pa^ oisif. U 
ise pressa de rapp^er k Tempereur d'Allema^MÎ 
Bes jMt>messes et ses engagements y et effective^ 
ment ce prince ne tarda pas k se déclarer allié 
de la Russie dans la guerre contre les Turç^« fl 
^voya une armée nombreuse metpe le si^ 
devsmt Belgrade , tandis qu'un autre corps alla 
se joindre à Farmée russe. Celle-ci , préparée de- 
puis long-temps à la guerre , lîit bientôt en itiotb- 
vement. Elle forina ^eux grandes divisions sons 
le commandement général de Ppiemkin. La 
première diviâon y que l'on - nomma l'armée 
d'Ukraine, et dont l'c») donna le çqi^mapde^ 
ment au feld*marécbal Bomitnxof , îat destinée 



soiigQ£j^m(3»f ooifsçrré 4»^ nnçinaigiiée d'où U ne sort 
Jj^B^. Ceiu^pf Vtm porte sont ce Açm ^iisles strmées 
Id'^n sont iffifi def iwiM^ons. 
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à commencer les hostilités dans la Moldavie ; Ik 
seconde, sous la dénomination d^ârmée d'Ekate-* 
rinoslaf y commençai Finvestissement dX)c2akoR 
Potemkîn se chargea personnellement de la djî- 
rection de celle^i. 

A peine cette armée s'étoit-elle approcha de 
celte place , qu^ellfe fut attaquée par les' Turcs. 
il se livra un combat où , de part et d^autre , on 
brûla beaucoup de poudre , et qui , sans être 
meurtrier, se termina cependant à Pavantage 
des Russes, qui continuèi*ènt leur opération. Les 
Turcs essayèrent , dans un autre point, une at- 
taque sur Rinbourn , du côté de la mer ; elle n^eut 
'aucun succès. Soutenus par [des troupes- de 
terre, ils réitérèrent leur attaque. Le général 
Souvarof (ï) s^ôpposa à celle-oi avee son corps 



(i) Voilà la première fois que dans cette histoire il est 
question de ce célèbre et redoutable guerrier. U étoit 
déjà connu àcette époque par nombre d'exploits. Quoique 
moins fameux quil ne l'a été par la suite y ce général^ qui 
a fait la guerre cinquante ans^ et qui a commandé des 
armées pendant vingt ans contre. UMites sortes de na- 
tions , sans avoir jamais cessé d'enchaîner la victoire > 
joint à ce titre 'd'illustration qui n'appartient qu'à lui 
dans l'histoire moderne , d'ayoir connu à fond la nation 
qu'il menoit aux combats , et d'aroir créé pour elle un 
nouveau système d'opérations militaires qui lui a Gont^ 
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dWmée, dissipa les Turcs et les chassa. jusque 
dafis leurs retranchements, tandis que d'un 
atitre côté quelques galères russes brûlèrent oa 
eôulèrent à fond plusieurs chaloupes canonnières 
^nn^mies. Cependant les Ottomans reçurent di^ 
rèîifort ; n^ais cela n'empêchai pas Souvarof de 
les attaquer dans leur camp retranché. Le co^l- 

tsLmineiit réussi. Il est donc vrai que ce général j^'a poîi^t 
dû ses succès au hasard^ aux circonstances ou It Vineptie 
dé ^es, adTersaîres, mais à soû seul génie. Le procédé de 
Souvarof consistoit en trois choses : la vivacité de ses 
marches pt de.3es mouvements^ Timpétuoslté et la per-t 
sévérance opiniâtre de son attaque , la vigueur de sa 
poursuite et son extrême activité à profiter de ses avaiH 
tages. On peut dire que cet homme violoit la victoire f 
quand eUe ne se donnoit pas de bon gré. Ce n'étoit pad 
seulement l'effetde son caractère bouillant y car au besoin 
il savoit très bien le contenir ; et sa tnémérable retrahe 
de Suisse prouve, qv&e s'il a/yott dans ses batailles le îen. 
d'un Condé , il avoit dansses mouvements la science d'un 
Turenne. On a accusé Souvarof d'étrç dur çt ^nguinaireiî 
Jamais capitaine n'a eu plus de soin de ses soldats , et n'fSHr 
a- été plus aimé. Il est vrai qu'il n'ëtoît pas tendre poui^ 
r^nnenpii ; qu'il voûloit que , dans un pays conquis , ses 
troupes vécussent avant les habitants , et qu'en un jont* 
d'i^ction il savoit s^rilior un millier ^ ses soldats pour* 
obtenir la victoire ^ et épargner par la suite le sang d'tto^ 
aT^lçe entière, !^ïo^$ laissons aux militaire^ à jfuger s% 
ftVdit tort. 
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bat fut vif et sanglant; les Russes revinretit patf^ 
trois fois à la charge , et leur constance autant 
que leur bravoure décida la victoire en leur fie. 
veur. Ils taillèrent en pièces cinq mille ennemi», 
et perdirent peu de monde. Souvarof,^ qui pajoit 
toujours de sa personne, fut blessé dans cette- 
affaire. Ce fut la dernière de l'année 1787. 

Tandis que la guerre se poursuivoit avec force, 
en Orient, la bonne intelligence entre la Russie 
et la Suède s'altéroit toiis? les purs.^ et eti; 
même temps la Pologne remuoit et donnoit de' 
l'inquiétude. La^ Russie étoit en danger d'avoir 
à se défendre contre tous ses voisins , en même 
temps qu'elle méditoit de porter au loin une. 
guerre qui demandoit tous ses effort». Cette 
position éloil critique, et il né falloit pas moin», 
que ïa tête de Catherine et celle de son ministre 
pour y faire face. Poteinkin , dont Tinfluence 
dans le conseil décidoit à peu près de tout, né\ 
se laissa ni déconcerter , ni rebuter. Il éloit sûr 
que les puissances de Fôccident et du midi de 
FEufopé ne romproient pas leur neutralité. La 
Prusse ne deVoît pas l'inquiéter beaucoup de-*: 
puis qu'elle avoit Frédéric-Guillaume à sa tête j- 
$es liens avec l'Autriche se troUVoient resserrés^ 
par l'intérêt commun. Dans cet état de choses y 
à dut croire la Russie assez forte, malgré 1» 
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guerre qu'elle faisoit à la Turquie, pour résister 
à la Suède, si cette puissance osoit l'attaquer; et 
dans cette persuasion, loin de ralentir Tardeur 
derrière qui enflàmmoit les Russes , il chercha 
au contraire à l'exciter plus vivement que ja-»- 
mais. 

• ;Mais ce feu universel gagna le grand-duc, et 
alors on trouva que les étincelles en étoient 
parvenues trop loin. Ce prince , fatigué appàJ- 
-remment de son rôle passif^ et convaincu d'ail-^ ' 
leurs. <^ae les armées russes alloi«itit marcher 
contre les Ottomans à des triomphes certainsr, 
jugea qu'il ne pouvoit pas avoir une occasion 
plus belle pour s'illustrer. Il sollicita donc de sa 
mère, avec instance, la permission de rejoindre 
l'armée et de se trouver au début de la cam-»- 
pagne qui àlloit s'ouvrir. 

Catherine vit avec autant d'inquiétude que 
d'étonnement cette, ardeur belliqueuse qui 
s'emparoit de son fils. Sa proposition la fit ^l'es-^' 
saillir^ Elle sentoit que le grand-duc ne fûn-^ 
voit pas lui être extrêmement attaché, etcroyoit 
avoir tout à craindre de lui , s'il prenoit jamais 
des dispositions actives- et guerrières. Cepen-» 
dan t,. elle dissimula dans le moment, lui fit une 
réponse évasive , et se réserva intérieurement 
de consulter Fotemkin avant de- rien déeidep/^- 
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La «ùrprisç de eelui-ci ne fiit pas moindir^ 
que cellç dont l'impéralrice avoit été saisie^ 
•nmis il ne fut pas long-temps indécis sur la ré- 
ponse. Tout ce qui auroit pu l'effrayer le pjkis^ 
iïûtété de voir arriver le grand-di*« à:rarmm. 
Si Calherine appréhendoît de trouver dans son 
fils un concurrent, un adversaire redootaLIé au 
jtnoins p^r la légitimité de sea droits ,: Potemlia 
ne craignoit pas moins de rendontrôr dan&riiéf 
ritic» du trône un surveillant, un maître jostr^ 
fuént indisposé, dont Faspect seul eût snffî pmlr 
contrebalancer la puissance ^u'il s'arrogeoit ^dt 
anéantir son einpire absolu, Il écri<vijt donof 
l'impératrice qu'il ne. falloit cenLaiœment pas 
acborder au gjpand-duc ce qu'il demândoit y mais 
qu'il étoit peutrélre prudent de ne pas Tacca^f 
bler d'un refus positif j qu'il fallait temporiser) 
l'amuser sous différents prétextes , et gagner 
lainsila fin de la campagne. ? 

Ga^herine sûiyoit ce plan de conduite à i'é<* 
gard d« son fils, lorsqu'un incident vint la tiiiaf 
d'embarras j et lui fournir^ ce qu'elle n'a voit pas 
eu jusqu'alors, le prétexte fondé d'un refus. La 
grande^dacbes^e> soit qu'elle eut été etx^Ms 
secrètement par l'impératrice elle-même , soit 
j^e sa tendresse pour son mari eut YéritaJalë4 
menfc décidé aa d^inar/diei iaottîcita imAk coup 
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là. permission de suivre le grand*duc à l'armée' 
Catherine rejeta nettement cette demande y et 
é&e étoit autorisée à le faire , sans encourir au- 
cun blâme. Alors la grande-duchesse pleura^ se 
lamenta ; elle exposa qu'il lui étoit affreux de se 
séparer d'un époux qu'elle chérissoLt) sur- tout 
dans un moment où^ étant prête à lui donner un 
fiouveau gage de leur amour ^ elle attachoit plus 
de prix que jamais à sa présence. L'impératrice 
enchantée fit valoir toutes ces raisons à son fils^ 
et lui démontra qu'il ne pouvoit décemment 
s'éloigner de Pétersbourg lorsque ses devoirs 
d'époux et de père concouroient à l'y retenir* 
^Le grand-duc, peu touché de ce motif qui ne lui 
paroissoit pas assez fort^ insista; il alla même 
jusqu'à soupçonner la raison secrète qui rete- 
noit sa mère^ et protesta de son attachement à 
sa personne comme de la pureté et de la loyauté 
de ses intentions : l'impératrice fut inébran- 
lable. « Enfin , madame , ( ajouta-t-il à sa mèse^ 
« comme dernière représentation ) , que dira 
it l'Europe^ où mon projet est généralement 
u connu, de me le voir abandonner au moment 
H de l'exécution? Elle m'accusera d'inconsé- 
c< quence et de crainte à l'approche du danger. » 
Toute l'Europe, repartit Catherine, dira que 
le grand-duc est un fils x)béis«ant. Cette ré- 

12 
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ponse tranchante fut une décision sans appel* 
Le prince se tut, renferma son mécontente-* 
ment, et renonça à son .projet. Pour le dédom- 
tnager^ on lui permit quelque temps après de 
servir en Pinlande, lorsque la guerre avecla 
Suède, dotit nous allons nous ONCcuper, éclata. 
Le prince partit avec transport pour l'armée^ 
mais il fut bien étonné en y arrivant de se trotu- 
ver subordonné à Tautorité du général Moussin 
Pouohkin (i), à qui les ordres les plus sévères 
étoient donnés pour le surveiller. Cet état de. dé- 
pendance dégoûta tellement le grand-duc , qull 
ne tarda pas à revenir à Pétersbourg , où le cha* 
grinle renditmalade, sans que cette circonstance 
vraiment touchante pût émouvoir la sensibilité 
de sa mère , qui ne lui témoigna pas moins ik 



(i) Le comtei Moussin Pouohkin, plus estimable par soni 
caractère que par ses talents , ne dut son avancement 
^à l'ancienneté de service. Il fut grand-maître de la 
4B0ur du grand^uc, vice-président du conseil de guerre, 
fet général adjudant de l'impératrice. Paul I®**., en mon- 
tant sur le trône, l'éleva au grade de feld-maréchal, 
pour récompenser l'attachement qu'il avoit toujours 
montré pour sa personne, et la délicatesse avec laquelle 
il avoit rempli les commissions désagréables dont il avoit 
%té chargé à son égard ; mais il ne lui donna , d'ailleurs, 
aucune commission importante. 
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froideur qu'auparavant. Ainsi Potemkin par 
d€s suggestions perfides, et Catherine en aigris- 
sant l'esprit du malheureux Paul, préparèrent , 
fliaas s'en douter, la tyrannie et les orages d'un 
règne qui a eu }e$ ç-^fets les plus graves, et 
peut-iétre )es plus fuoef te$ sur le« destinées de 
la Russie* 
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CHAPITRE V. 

JLa Suède déclare la guerre à la Russie. Cau^s 
de cette déclaration. MécontentementdePo' 
temhin en apprenant cette now^elle. Situor 
tion politique de la Russie^ à V égard des au- 
tres puissances de 1^ Europe à cette époque. 
Ouverture de la campagne de 1788. Plan 
général, et dispositions de Potemhinp ourles 
opérations de cette campagne. Les Russes 
sont vainqueurs des Turcs dans deux ba-- 
tailles nas^ales près d^Oczakof, Les troupes 
russes et autrichiennes prennent Choczim. 
Potemkin assiège Ocsçikof. Le siège traînant 
en longueur j il se résout à donner Tassant. 
Détails de cette action. Ocxakof est enles^é. 
Potemkin met ses troupes en quartier d'hi- 
ver et retourné à Pétershourg. 



Autant le cabinet de Pétersbourg et le mi- 
nistre qui en étoit Tame avoient mis d'ardeur à 
provoquer contre les Turcs une guerre dont 
ils se promettoient les plus grands avantages^ 
autant ils auroient désiré l'éviter avec une puis- 
sance voisine contre laquelle toute espèce de 
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lutte De pou voit entraîner qu'une effusion .de 
^ang et une consommation d'argent inutiles. Les 
finances sur*tout étoient dans un tel état de dé- 
labrement , qu'on ne pouvoit mettre trop de ré- 
serve à ne pas en augmenter l'embarras. Indé- 
pendamment des dépenses qu'occasion noit la 
guerre^ et qui éptdsoient son trésor^ l'impéra- 
trice en avoit laissé trop légèrement la disposi- 
tion à son ministre et à son amant. Potemkin et 
Momonof avoient tous deux la permission de 
êe faire donner de l'argent de sa cassette sur de 
simples bons de leurs mains^ et tous deux abu- 
;5oient de cette facilité de la manière la plus 
étrange. A la vérité^ le premier consacroit la 
plus grande partie des sommes qu'il touchoit au 
service de l'État ^ mais c'étoit avec cette prodi- 
galité qui étoit un des défauts les plus remar- 
quables de son caractère , et l'impératrice , qui 
le coilnoissoit^ auroit du sans doute le contenir 
avec plus de sévérité. Quant au second^ ses dé- 
penses étoient aussi oiseuses qu'excessives^ et 
par cette raison n'en étoient que plus criantçs. 
Déjà plus d'une fois des clameurs de créanciers 
étoient parvenues jusqu'aux oreilles de l'impé- 
ratrice, et toujours Momonof, sûr de son ascen- 
dant, avoit tourné en plaisanterie les reproches 
mérités que cette princesse lui avoit faits, et obr 
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tenu qu'elle acquittât des dettes énormes qu'3 
renouveloit sans cesse. Toutes ces déprédations 
tivoient produit non seulement l'épuisement du 
trésor, mais encore un tel désordre, qu'on n^ 
savoit comment remédier à cette disette- Les 
provinces ne voyoient plus de numéraire; il n'y 
circuloit qu'un papiet de banque discrédité j 
qui ne permettoit pas au gouvernement d'espé- 
rer le moindre secours de la part de ses sujets, 
'Le change à l'étranger d'un papier que les na- 
tionaux eux-mêmes dédaignoient étoit néces-> 
sairement très défavorable, et le crédit de la 
Russie chez les tiations nûiies de TEurope étoit 
nul. Cependant le seul expédient qu'il fût en*^ 
corîe possible d'employer , étoit de recourir aux 
emprunts eitéHeurs, puisque l'intérieur n'of» 
froit plus de ressources. A force de soUicitationn 
on obtint âèuf millions de florins en Hollande^ 
Géttes, Venise et Flôtence prôtiairent quelques 
millions. L'on esperoit en obtenir aussi des 
états du Brabant; mais leur souverain J^oseph H 
ri'étoit pas moins embarrassé que Catherine ; il 
retint pour lui ce qui auroit pu être destiné à 
cette souveraine. Ce fut sur ces lâcheuses entre- 
faites qu'au printemps de l'année 1788 la Suède 
déclara la guerre à la Russie. 
}1 ne 3.era pas hors de propos de /aire i<^ 
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quelque mention des divers événements qui 
avoiènt prépare cette rupture. Gustave HI, à 
son avènement au trône, avoit trouvé sa nation 
agitée pat* des partis, et ce prince jeune et 
bouillant n'a voit pas tardé k 3^tir, en succès 
dant à son faible père, VbumiUation de porter 
iine' couronne qiii n'inspiroit plus d^ respect 
Depuis long*temps k France et la Russie entre^ 
tenoient en Suède , cbacune de leur côté, deux 
factions qui , au mépris de l'honneur et du pa-^ 
trîolisme^ réconnoissoient ouvertemeut pour chef 
les ambassadeurs respectifs de ces puissanc^^ 
L.es' partisans de là Russie travaiHoient à res- 
treindre' les privilèges de la coupoîine,.pui3quf 
c'étoit le moy^i (}ue le cabinet dé PétiBwbowg 
j^ùgeoit le plus propre à afibiblir la $uè^e, dont 
elle étoit trop voisine poui' ne pas craindre de 
la' voir augmenter sa puissance. Par la râisQ9 
fovt opposée, les partisans de la France cfaer"- 
cboient à augmenter la prérogative, rcjale^ car 
il importoit beaucoup à la Fmnce que le roji 
dé Suède fût asseÎB fort pour en imposer à la Rusi- 
«ie et réprimer son ambition daus le; Nord, Eft 
général la cour de France avoit plus de parti-^ 
satis dans le tiers^ordre, et célfe de Ru^ie dans 
la noblesse; et cela s'expliqMP,iii Ton fait ré-^ 
flexion que^ dàn^ toi» les goU^^eriieipentseuro-»' 
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pëens dont la consfitulion est fondée sur la hié- 
rarchie féodale^ la noblesse est intéressée à di- 
minuer l'influence du trône pour augmenter la 
sienne. Catherine n'ignoroit pas cet état de 
choses : elle sàVoit que la noblesse suédoise' 
étoit factieuse, et que la constitution du royaume 
donnoit de grands moyens pour gêner le roi 
dans l'exercice de son autorité; elle mit donc 
tous SCS soins à entretenir ces dispositions ^ et 
son atteiition toute entière à profiter des occa- 
sions favorables d'accroître la prépondérance 
qu'elle vouloit s'assurer en Suède. 

Cependant Gustave luttoit contre toutes c^ 
tentatives , et pour éviter d'être dépendant d'un 
côté, il le devenoit forcément de l'autre; car il 
étoît obligé de rechercher la protection de la 
France et de PAnglcterre, et de se mettre en 
quelque sorte en tutelle entre les mains de ces 
puissances, pour être plus certain^de leur ap- 
pui : cette situation , toujours fâcheuse pour un 
souverain, est cependant moins onéreuse quand 
la puissance influente est pins éloignée; et, entre 
deux partis extrêmes , Gustave avoit pris le 
moins dangereux., ' 

En effet, ce roi n'avoit rien tant à redouter 
que le joug insolent auquel la noblesse de son 
royaume prétendoit l'assujettir. C'est à rompre 
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ces honteuses entraves qu'il tourna toute soa 
application , et il y réussit. Au moment où les 
factieux s'attendoient le moins au coup qui al- 
loit les frapper^ Gustave fit une révolution dans 
Stockholm avec un seul régiment et une poignée 
de gentilshommes qui lui étoient restés fidèles. 
Maître de la capitale^ il le fut bientôt de toute 
la Suède^ et rétablit l'autorité royale dans tous 
ses droits. La Russie frémit en apprenant cet 
événement^ que le comte Ostermann , ambassa-- 
deur de cette puissance à la cour de Suède^ 
B'avoit su ni prévoir ni empêcher. Le coup étoit 
d'autant plus fôcheux^ que ce nouvel état de 
choses pouvoit rendre la Suède une puissance 
redoutable^ dans un moment où les projets da 
cabinet de Pétersbourg dévoient lui faire ap- 
préhender un ennemi de plus. Catherine et aoa 
ministre prirent donc le parti de dissimuler; ils 
jugèrent qu'il falloit conserver vis*àrvis de la 
Suède tou!bes les apparences ^^ l'amitié et de la 
bonne foi^ .et pendant ce temps-là travailler 
sous main à ruiner cette nouvelle puissance 
royale , et à rétablir les factions qui pouvoient 
la comprimer et l'affoiblir. 

Pour parvenir à ce but, Potemkin fit jouer 
tous les ressorts de l'intrigue. Il travailla à ex- 
citer une révolte dans les provinces de Suède 
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limitrophes de la Russie , parcequ'en cas de 
réussite ^ il eût été plus facile de soutenir ce 
Hiouveioient. Il s'assura, par'des présent* et par 
des promesses , de tous les mécontents qu'il y 
avoit en Suède ; il en augmenta le nombre. A 
mesure qu'il vit le parti de la Russie s'accroître 
dans ce royaume , il déploya plus d'audace et 
de prétention. L'ambassadeur de Russie à 
Stockholm/ qui avoit les ordres de la souve* 
raine et du ministre ^ ne garda bientôt plus au-« 
cun ménagement. Il osa se mêler dans les a& 
faires du gouvernement j il soutint hautement 
les gentilshommes opposés à là cour ; il saper* 
mit de jeter du ridicule sur la personne du roi ^ 
pour affoiblir le respect de ses» peuples. Il in- 
trigua enfin avec tant de persévérance , de cha- 
leur et de hardiesse y qu'il parvint à soulever le 
sénat. Gustave, justement irrité, demanda avec 
force le rappel de ce ministre; Catherine n^osa 
pûi? le lui refuseitic mais elle le rempiaçÀ par lé 
oomte André Razoumowski (i), qu'elle savoit 



(i)Le comte André Razoumowski, £ls du maréch^et 
neveu du favori d'Elisabeth , est spirituel , magnifique , 
d'une figure noble , grand dans ses manières y liaut ; fier, 
frsinchant, etparfaitement propre h. maintenir la préjpôn» 
^tince et la dignité die sa oour dans lés coiurs éfÉ*aii* 
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bien capable de pousser aussi loin l'audace que 
son prédécesseur Markof(r). 

La Russie ae paroissoit aToir aucune crainte 
d'aigrir le téî de Suède, et l'oh crôyoit à Péters* 
bourg que la pajtietice de ce monarque étoit 
inépuisable.. On y reçut avec empressement 
iSprengporten (a) j rebelle d'une naissance il-r 

gëres. Cette quialité est peut*étre l'unîquetalent qu'il faut 
aujourd'hui au ihiûisù'é représëdtaûl d'une grande pùis^ 
i^nce j mais à ^tte qualité le comte RazeiunO'Wski ) oint deâ 
talents très réels. Il est encore aujoiud'hui auahassadeur 
de Kussie à Tleiinq* 

' (1) Le même ^ju'on a tu en i8o4 ambassadeur.à Paris^ 
Ssi condij^ite piiUique et priyée.a fâté l'olige^de Vives çri<i> 
tiques. Elles peuvent être fondées en partie ', mais on ne 
contestera pas à M. Markof d'avoir toujours su y même 
lorsqu'il s'y prenoit'avec orgueil, soutenir la dignité du 
nom russe , soit comme ministre d'état , soit comme am-» 
bassadeur. A ce litre il mérite la tiecànnoissance de se^ 
compatriotes* Markof a puisé ces principes à l'école dé 
Catherine et de Potemkin. La Russie n'a jamais eu à sa 
repentir de les avoir vus dominer dans sa politique : la 
pation qui sait le mieux se faire respecter et craindre au 
dehors , eât toujours là plus heureuse au dedans. 

(2) Sprengporten, d'une illustre maison finlandoisey 
avoît d'abord été attaché à Gustave, et l'avoit puissam- 
ment aidé dans la révoltitidn qui rendit a ce prince son 
I^Utorité ; mait ensaite il ne tiH>ava pas-Gustave asseïE r^ 
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lustre, qui se déclaroit guvertement ennemi de 
Gustave. Le tableau qu'il fit deTintérieur de sa 
patrie et de l'esprit qui y r^noit confirma dans 
l'opinion où l'on étoit à la cour de Russie qu'on 
pouvoit tout oser contre le roi de Suède. X)n 
embrassa donc ce système avec une nouvelle 
chaleur, parcequ'on jugea qu'entretenir des. di- 
visions dans ce pays étoit un moyen infaillible 
de le mettre pour toujours dans la dépendance 
de la Russie. Au moment ou l'on étoit le plus 
convaincu de l'efficacité de ces mesures, et où 
l'on avoit envoyé toutes les troupes . contre les 
Turcs avec une sécurité entière J Gustave dé- 
clara la guerre et s'avança de la Finlande sué- 
doise dans la Finlande russe ^ menaçant Pé- 
tersbourg même. Jamais surprise ne fut égale 
à celle de Catherine i et si cette femme coura- 
geuse n'a voit pas pris alors sur eUe-méme un 
empire qui cacha parfaitement la situation de 
son ame, peut-être auroit-on vu que sa. crainte 
égaloit son étonnement, 

Copendant cette guerre auroit pu être apai- 



connoissant j il se vendit au parti russe, passa en Russie, 
et de là fit usage du crédit que sa naissance et sa fortune 
lui donnoient chez ses compatriotes les Finlandois^pour 
tâcher de les faire soulerer contre leur souyerain. 
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fliëe presqu'aussitôt que déclarée. Gustave ëtoit 
trop peu habitué à des condescendances de la 
part de la Russie^ pour ne pas consentir à réta- 
blir la paix, si Catherine eût voulu rappeler 
Tambassadeur qui lui déplaisoit, éloigner de sa 
cour les Suédois rebelles*, et promettre de ne 
plus s'immiscer dans les affaires particulières 
de la nation suédoise avec son souverain ; et 
peut-être ne Tavoit-ilrompue que pour l'édifier 
de nouveau sur une base plus solide. Catherine 
auroit donné de bon cœur quelque satisfaction 
à la Suède pour entretenir la bonne intelligence; 
mais son conseil eut un afutre avis. Le ministre 
de lai marine Tehernichef avoit alors de l'in- 
fluence. La guerre avec la Suède devoit être une 
guerre maritime plus que continentale; il espé- 
roit donner un nouveau lustre à son départe- 
ment ; il opina pour la guerre , promit des vic- 
toires, exagéra l'insolence des Suédois, mit sur- 
tout en jeu l'amour-propre de la souveraine, 
dont la dignité se trouvoit, disoit-il, étrange- 
ment blessée. Son avis fut appuyé par beaucoup 
d'autres membres du conseil; il prévalut. Le 
seul minière des finances le combattit , parcë- 
qu'il connoissoit mieux que personne le côté 
foible de là question ; mais peut-être n'osa-t-il 
dévoiler tout ce qu'il sa voit. Ses raisons ne pa- 
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rurent pas suffisantes , e^ Catherine se décidsi^ 
avec d'autant plus de promptitude que Fennemi 
étoit plus pressant. 

Déjà le roi de Suède marchoit en personne sur 
Friederichsham^ ville frontière de la Finlande' 
russe^ du coté de la Suède. Après la prise de 
cette place , il n'y avoit plus rien qui put arrê- 
ter l'ennemi jusqu'à Pétersbourg. L'impératrice 
n'avoit alors à sa disposition que quelques soldats 
invalides et quelques détachements de ses gar^ 
des. Elle quitta la maison de plaisance de Tzars- 
kozélo où eUe ne se croyoit pas en sûreté^ et 
vint se renfernterdans sa capitale. EUe ordonna 
même que l'on tint prêts des relais pour la trans-^ 
porter à Moskou> mais néanmoins la sérénité 
é.toit sur sa figure. Elle paroissoit tranquille^ et 
' disoit que les chevatix de poste qu'elle avoit 
commandés étpient pour lui amener du canon. 
. Il est du moins certain qu& cette femme ^tou^ 
jours supérieure au danger quand il Tappro- 
choit, malgré l'indécision où elle pou voit être 
alors de l'issue de cette guerre, ne perdit pas un 
instant la tête, et fit tout ce qu'il étpit possible de 
faire pour décider le succès en sa faveur. Elle 
ne put d'abord envoyer en Finlande qu'un corps 
4e huit mille hommes, encore mal armé et im-^ 
parfaitement organisé; elle n'en public pas moins^ 
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dans une déclaration en réponse à celle du roi 
de Suède y qu ayant depuis long-^temps prévu 
cette rupture , elle avoit mis ses places frontières 
dans le meilleur état de défense. Pendant que 
sa fermeté entretenoit le calme et la sérénité 
parmi ses sujets, son or et ses intrigues semoient 
le trouble et la division parmi ceux de Gustave. 
Quoiqu'elle eûtl'enforcé son armée de Finlande 
aussi promptement qu'il étroit possible de l'es* 
pérer^et qu'elle en eût donné le commandejnçnt 
à Michelson (2)9.^^1 jpuis^pit déjà d'une grande 
réputation militaire, il est cependant très vrai 
qu'elle dut ses prejxiiers avantages à la trahison 
plutôt qu'à la foroe. Son escadre battit celle d^s 

(1) Michelson est un homme de basse extraction^ qm 
s'est élevé par son mérite et ses services. La Russie lui 
floit , entre autres services , d^avoir pris le rebelle Pugat- 
chef, étant alors général divisionnaire dans l'armée dû 
comte Panîn. La guerre qu'il fit en Finlande, contre les 
Suédois ne fut pas approuvée des gens du métier. Gepcm* 
dant Micbelsbn possède l'art militaire ] mais il n'est peut-*' 
être pas assez entreprenant. Soiivarof disoit : Michelson 
connoît la guerre , m^isellene le connoît pas : moi je ne 
la connois pas, mais elle me connoît. Micliel son com- 
mande aujourdliui l'armée russe en Turquie, et sama- 
tiîère noncbalante d'agir prouve qu'on n'a pas en tort 
depuis long-temps de refuser à ce géuéralde la vigueur et 
de la promptitude*. 
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Suédois à Hogland, parceque les capitaines de^ 
vaisseaux suédois firent mal leur devoir ; et sous 
les murs de Friedericbsham plusieurs régiments 
suédois posèrent leurs armes et refusèrent de 
marcher à la voix même de leur roi, parceque 
des officiers rebelles, gagnés par la Russie, leur 
persuadèrent que Gustave violoit les privilèges 
et la constitution de leur patrie en entreprenant 
une guerre offensive sans le consentemçnt des. 
États du royaume. 

Potemkin, uniquement occupé de la guerre 
de Turquie , n'apprit pas sans le plus vif dé-* 
plaisir la nouvelle de la rupture avec la Suède. 
H en fit de vifs reproches à l'impératrice, et 
accusa son conseil d'impéritie et d'imprévoyance. 
En militaire habile , Potemkin craignoit une di- 
version qui, en obligeant de partager les forces, 
devoit affoiblir sur tous les points. En politique 
prudent , il pensoit qu'il eût mieux valu négocier 
avec la Suède, la calmer même en lui montrant 
pour le moment quelque condescendance ( sauf 
à reprendre un autre ton par la suite), que de 
se l'attirer pour ennemie, et de déranger par 
cette guerre insignifiante le plan d'une autre 
guerre dont on pouvoit attendre les plus grands 
avantages; enfin, considérant les choses en am- 
bitieux à qui les moyens ne semblent jamais 
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assez prodigieux qaand il s'agît d'assouvir sa 
passion , il trouvoit très mauvais qu'on Feût mis 
dans le cas de -détourner quelque chose de ceux 
qu'il comploit employer contre les Turcs. Aussi 
traita-t-il la guerre dfe Suède de guerre de vieille 
femme ^ prétendant que la garnison de Pétèrs- 
bourg étoit suffisante pour là soutenir, et s'obs-^ 
tinahtà vouloir disposer pour son propre com|)te 
du reste des forces de l'Empire 5 ce qu'il aru- 
roitfaitsi l'impératrice n'y eût nais obstacle en 
oJ)posànt sa voloftté formelle à celle de son mi- 
nistre. 

L'armée rùsseétoîtcépendaiitassez nombreuse 
à cette époque pour faire face à ^^ deux ennemis; 
car j suivant rétat que Potemkin en fit dresse* 
en 1788, elle montoit à cinci cent mille liommes. 
Mais ce nombre (à supposer même qu'il né fût 
pas exagéré ) n'exprimoit pas positivement ce 
qui se trouvoit présent sous les drapieâux.' L'état 
annonçoit comme complets cîés'régith'ënts pour 
lesquels on àttendoit desrecniés; 01^,' ces recrues 
arrivoient avec lenteur, et fous fés liohimès en- 
rôlés ne rejoignoient pas leis corps auxquels' ou 
les destinoit, parcequ'il eir périssbit beaucoup 
en route. Ce n'étoit cepend'ant pais 'en soïdats 
quel'armée éprôuvoit le plus grand déficit, mais 
elle n'avoit pas ce qu'il lui falloit d^àrmes ^demù- 

i3 
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nitions et d'habillements. Tout cela tenoit à des 
vices d'adoiinistration , dont le carat^tère de Po- 
temkin^ impétueux ^ despotique , tantôt d'une 
activité excessive et tantôt d'une nonchalance 
Outrée y étoit la principale cause. 11 n'avoit pu 
se résoudre non plus , malgré l'avantage qu'il 
pouvoit y trouver pour le s;accès de. ses propres 
entreprises ^ à mettre sur un bon pied l'armée 
d'Ukraine^ commandée par le maréchal Romajoe 
ZoL Sa haine contre ce général l'a-voit emporté 
sur l'intérêt dont il étoit pour lui d'être bien 
secondé par ce corps d'armée dans ses mouve- 
menjts et ses opérations , et il l'avoitjaissé dans 
undénùment tel^ qu'il en étoit comme para-^^ 
lysé. Enfin, les changementsque Potemkin avoit 
introduits danslesjtrpupçss'étoientfaitsavec pré-, 
cipitatiou^ etl^guerre étant survenue, on n'avoit . 
pas eu le tcop^ips^de Les mûrir et de les consolider. 
Il en ré&ultoit qi^e les troupes n'étodeut pas assez; 
exercées dans lesnoanœuvres non vellesj que plu- 
sieurs corps quiavoient changé d'armes^teUque 
des hussards qmi étoient devenus chevau-légers, 
servoientmal d^nsun genre qui ne leur étoit pas 
familier. L'artiQerie suivtout, qui, pliis que toutes 
les autres armes, a besoin d'instruction et de théo- 
rie , et n'est d'une utilité efficace à la guerre que 
lorsqu'elle a été bien préparée pendant la paix, 
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se ressentoitd^une organisation encore très im- 
parfaite , et peut-être auroit-clle mal servi contre 
tout autre adversaire que contre des Turcs. Tous 
ces défauts , qui pouvoîént devenir autant de 
causes d'afFdiblissement , menaçoierit les Russes 
d'une campagne désastreuse^ siFénergie de Po- 
temkin n'y avoit suppléé en imprimant à son 
armée un mouvement vigoureux, par l'effet du- 
quel les obstacles, en quelque soifte entraînés , 
cessèrent de paroître sensriblèsr. 

Pendant que la Russie sonténoit avec effort , 
quoîqtl'aveckuccès, deux guerres que alon am- 
bition âvofîi'provoquées, Catherine et son mi- 
nistre , qui sentoienrt que fËtTropé ne pouyoit 
pas être spectatrice indififefeûtie de cette double 
îutte, intrigùoienf dans foùtéSf fés <iôurs, rèsser- 
TOÎent où relâchdient \eè ïientf cCuî fés attachôi^nt 
aux autres puissantes , d'aprè^s lies rapports et 
les intérêts divérs^ de là ÏCù^sie'aViK; elles. tJ'à 
Cbiip-d'oeil sur Cêè rà^pôïlik et s*t* lés îritrigueç 
poÙtiqnes qui agîtôfeA^ fEtitôpé à une épSqiie 
où la Russie domîÈtoiït daïisiés Cttl^ïf^éts;, et avoît 
ïm intérêt si pressait k fes" dfirigeV à son gré^ 
peut n'être pas ici déplacé. ' ' 

L'aUié le plùsr ititiitté dé h Russie étoit tou- 
jonts l'iemperenr d'Aûtrîclie, qui comptoit par- 
tager avec elle le fruit des victoire^s que les deux 
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puissances se ^ promettoient de remporter de 
concert. Joseph II, qui, par l'union de sa 
maison à celle de France , avoit alors la plus 
grande prépondérance dans le cabinet de Verr 
sailles, étoit, entre ce cabinet et celui de Péters- 
bourg, le négociateur d'une alliance dont il au- 
roit formé le chaînon intermédiaire , et qui, si 
elle eût eu lieu, auroit mis l'Europe sous le 
joug de la France , de l'Autriche et de la 
Russie. Pour le bonheur des autres puissances, 
le plus grand obstacle à cet arrangement vint 
de la part de Potemkin, qui,, se, doutant que 
cette triple aUiance ne pourroit que déplaire 
infiniment à l'Angleterre, et ménageant cette 
puissance dont les flottes auroient pu Fempé* 
cher d'envoyer dans l'Archipel l'expédition avec 
laquelle il projetoit de réduire Gonstàntinople, 
préféra les avantages réels de la conquête de la 
Turquie , qu'il croyoît certaine , à l'honneur 
vague et peu profitable de tenir l'Europe dans 
les chaînes , et employa tout son crédit sur l'es* 
prit de Catherine pour empêcher la conclusion 
du traité proposé par Joseph II. Ce refus de la 
Russie refroidit l'empereur, qui , déjà embar- 
rassé de ses affaires par|iculières et des troubles 
de ses États , poussoit avec beaucoup moins de 
vigueur la guerrç contre les Turcs. Ce refus 
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irrita le cabinet de Versailles ^ qui s'en expliqua 
en termes précis par l'organe de son ministre à 
Pétersbourg, et fit déclarer en même temps 
qu'il soutiendroit Gustave son aDié, et ne per- 
mettroitpas que la constitution établie en Suède 
par ce monarque fût renveri?ée. Ce refus tran- 
quillisa FAngleterre et la Prusse, qui se trouvé" 
rént alors plus disposées àserendre médiatrices 
pour la pacification du Nord , et à moins gêner 
lès projets de la Russiesur d'autres points. Enfin 
le résultat le plus immédiat du refus du cabinet 
de Pétersboùrg fut que toute l'Europe désira 
de voir finir cette querelle du Nord, dont les 
parties belligérantes elles-mêmes commençoient 
à être fatiguées ; et ce résultat si conforme aux 
vues de Potemkin, qui avoit toujours blâmé la 
guerre avec la Suède, et quin'aspiroît qu'à pou- 
voir suivie sans obstacle celle de Turquie, fit 
qu'il s'applaudit beaucoup du conseil qull avoit 
donné a Catherine dans cette conjoncture déli- 
cate. 

Ce ministre, toujours profond dans ses plans, 
et dont le génie au^roit été parfait s'il avoit su 
saisir et conduire les détails , comme il embras- 
soit les grands rapports , avoit formé sur la Po- 
logne un projet un peu différent, pour la gloire 
et l'intérêt de la Russie, de celui qui a été exé- 
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cuté, peu de temps ^près lui, par les miuistres 
SCS successeurs. I^oiu 4e. vouloir assujettir et dé- 
membrer cet EJt^t, Potemkin youloit au con- 
traire en faire l'alliéde la; Russie, et, source titre 
sedpi^nt manier à sou gré les forces et les res- 
sources de ce royaîwxie^ qui, dans un tel système 
eut été tout entier à 5a. flisposition; tandis que 
par le partage qui a lété conclu , la Russie a 
perdu tout l'avantage qu'elle pouyoit tirer des 
plus belles contrées, de la. Pologne qu'eUe a cé- 
dées à l'Autriche c\ k la: Prusse. La foiblesse du 
gouvernement de Pologne , ^anarçl^e qui y ré- 
gnoit , et que la Russie auroit eu soin d'entrete- 
nir, n^auroien^ jamais. mis les Polonais en me- 
sure d'opposer un refu» ^ux^n^esure^ de leur re- 
c^outable voisine, et celle-ci, sous le titre d'amiei^ 
a.uroit tiré un bien pjlpç grand paipti de la Po- 
logne ;. qu'elle ne peut le faire conime ennemie 
ou cpmme dominatrice. Voilà ce que sentoit 
Potemkin } et au commencement de la guerre 
des Turcs, il avoit proposé à la diète, dont il 
a voit mis les principaux me^mbres dans ses in- 
térêts, de faire cau^e commune; avec lui contre 
les ennemis du nom chrétien. La liberté du 
passage pour ses troupes, l'abondance des vi- 
vres ) du bétail y des chevaux qu'elle p.ouvoit 
acheter à peu de frais en Pologne, les, recrues 
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qu'elle auroit en la facilité d'y faire, indëpyen- 
damment des troupes que lui auroit fournies, la 
république > tout assuroit à la Russie des béné- 
fijces conaidéràbfes daus cette alliance. La négo- 
ciation &x% long^temps tenue secrète ^ mais > par 
une ioïprudence dont on ne devine pas bien la 
ciiuse., le cabinet, dé Pétersboorg crut devoir 
instruire officiellement celui de Berlin du traité 
qui alloit se côndttre. Potemkin y furieux en ap- 
prcnsnTrxetvc xicniarcne , m a i impératrice ties 
reproches sanglants sur Kneptie de ses ministres , 
qui profitQÎijnt'âe son absence pour perdre le 
fruit de ses. spipi^ : et de ses combiaaispns : sa 
çf)lère était ipi^t^^r.^jroi de ^Prqi;^ s^empre^^ 
de£ùroà Varâdvieilèii'pluaferteiiffepré^Qntations 
sw Ibdapgel? d^^raifianc^oà I^a^oubit entrai- 
tifer la Pôic^né. tt ènga^prà la r^pirblique à con^- 
server son iri(â^p"èri*da'nee , lui |>rûmettant son 
secours pourla maln^éni^ Cependant Potemkin 
avoit besoin ^.pp^T;^ troupes^.du passage sur 
le^ terpîtQire.pol&m^sjiflfjiJUit n^ocier pour ca 
â!«iiiob}6t qui àiL^oitÀë une des preuiières coii« 
ditiotis du trailié^ Wi lV)n ne put obtenir ce pas- 
sage '( qù^ôn'ii'anrqit pas pensé pouvoir ja- 
mais être disputé) qu'en promettant non seule- 
ment de faire observer aux troupes russes la 
plus sévère discipline^ mais encore de payer 
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chèrement toutes les denrées étions les objets 
qui seroient pris ou consommés. 

^Sur ces entrefaites s'ouvrit contre les Turcs^la 
campagne de 1788, pour laquelle Potemkin avoil 
fait de grandes et belles dispositions. L'objet de 
cette campagne étoil d'éloigner ou de contenir 
les armées turques par différents mouvements 
et différentes positions , de manière à pouvoir 
assiéger tranquillement Oczakof (i^^ et n'être 

\ ' f ■ ■ ■ ■ i ■ . ! 

(1 ) Oczakofy Tille delà Bessarabie^ sftuéçprèsde la mer 
Koire à remboucbure du Dnieper y est importante par sa 
force ^ qui en £iit de ce côté le bouleyard de la Russie^ 
comme elle étoît aupararant celle de TEinpire ottoitaàii/ 
et ne l'estpas moins par sa situation aTantagense poènrlï^ 
commerce et sa popukrtioo, * qui' moftitoit alors àtreikt^ 
cinq mille âmes. La prise d'OcsalLbf étoit delaplnshaiitie 
importance pour la Rus^e^ parcequ'elle lui.dpnnoit 
toute la navigatiott du Dnieper^ achevoit de lui assurer 
la navigation de la mer Noire ^ et tenoiten bride tout à 
la fois les Turcs et les petits Tartâres , en coupant toute 
communication entré ces énttemîk cbmiiiuns du noin 
russe. Il falloitOczakof àl aRnssie^til^lulasJsarer làpo»^ 
session de la petitp Tartane et de la Grimée ^ etenmAviu^. 
temps pour conscdider la tranquiillité de .ces provinces et 
laisser un libre (K>urs au projet de les rendre florissantes 
parla culture etle commerce. On voit que l'ambition de 
Potemkin étoitau moins raïsonnée^ et que sa passion des 
conquêtes ayoit pour objet la gloire et Fairantage de son 
pays, . ■■ . • . ■ . 
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point inquiëtë dans les opérations contre cette 
place. 

L'armée russe avoit reçu de grands renforts , 
et tout étoit préparé pour porter des coups dé- 
cisifs. Dès le mois de mai le quartier-général de 
Tarmée d'Ukraine s'étoit avancé de Kiow jusque 
sur les bords du Dniester. Les Turcs , à ce mou- 
vement, avoient quitté les frontières de la Polo- 
gne pour se rapprocher de Yassy ; maisle colonel 
autrichien Fahei les avoit suivis dans cette mar- 
che rétrograde, leur avoit enlevé beaucoup d'ar- 
tillerie et de bagage, et ayant rencontré le 
prince Ypsilanti, hospodar de Moldavie, qui 
fuyoit de Yassy, il avoit dissipé son escorte et 
fait ce prihce prisonnier. 

L'armée d'Ekaterinslaf avoit aussi décampé 
au mois de mai pour se porter sur Olviopol; et 
Potemlin avoit étabU son quartier-général à 
Ëlisabeihgrad , ville neuve sur l'Ingul. 

Pour faciliter sa marche, cette armée se sépara 
en deux divisions. Potemkin, en personne, con- 
serva la direction de la première. La seconde fut 
commandée par les lieutenants généraux Paul 
Potemkin et Samoïlof. Celle-ci passa le Bog, et 
niarcha sur la rive droite de ce fleuve, tandis 
que l'autre suivoit la rive gauche. A la fin de 
juin les deux corps étoient réunis au village 
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d'Alexandrovskà^àpeu de distancé d^Oczakof. 
Cette approche de Farinée russe occasionna 
de grands inouTeinents dans la flotté turque^ 
qui mouilloit sous les murs de cette place. Celle 
des Russes^ partie de Kerson sous les oirdres du 
prince de Nassau (;i) et du commodore Paul 
Joues (2)^ porta sur les vdiisséàux turcs, afin de 



(1) Lç prince de Nassau-Siegen s'est fait connoitre par 
son Intrépidité iét son, caractère clievàleresqae , belles 
qualités sans doute^ mais qui ne confèrent pas le talent 
da commandement, comme le prince de Nassau ena été 
lapreUTe au senrice de Russie. Après s'être IDustré par 
ses voyages et ses aventures, sa tentative contr e Jersey ; 
son combat des batteries flottantes devait Gibraltar, jl a 
VU sa gloire s'éclipser daiuiles mers du]!Tord cpritrele roi 
de Suède. Long-temps soutenu par la faveur de Cathe- 
rine, il avoit , dans les derniers temps , encouru pour le 
mdins son indi£f)^rehcé ,'sî ce n'est sa disgrâce. H n'a rien 
épargné pour faire parler de lui et se rendre fàntbu; il 
a fini par mourir dans.ae^ tçrres de Po^ogn^ çonspiète- 
ment oublié. .: , 

(2) Dans la guerre deVindépetidance y PaulXonies , cor. 
saire amérieaiu, se reudit^lu^ieurs fois redoutable aux 
Anglais. H fut placé au service de. Russie par reutremise 
de l'ambassadeur de France , et s'y distingua ; miais son 
existence dans là marine russe ayant excité le méconten- 
tement des capitaines anglais , que la Russie xuénageoit ^ 
on lui suscita exprès à Pétersbourg une aventure qui fit 
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parvenir au moins aies éloigner de la cote et les 
empêcher de nuire aux opérations de l'armée 
de terre. U s'engagea un combat tires vif. Le 
prince de Nassau fut d'abord obUgé de céder 
au feu des Turcs, mais il fut bientôt secouru 
par Paul Jones, tandis que la flotte turque re- 
cevoit de son coté un renfort cojmmaBdé par le 
vieux capitan-piacha. Le combat recommença 
avec une nouvelle chaleur; mais enfin la vie-** 
toire resta aux Russes. Les Turcs prirent la fuite 
aviec perte de trois galères, et la flotta russe vint 
tranquillement insulter aux mêmes murs que 
son ennemie protégeoit un jour auparavant. 

Mais qelle-ci u'étoit pas vaincue de manière 
a ne pouvoir pas se relever. Elle reparut quel- 
ques jours après. C'étoit cependant d^ la des-* 
truction de cette flotte que devoit dépendre lo 
sort d'Oczakof; car les Russes, une foismaîtres do 
la mer, empéchoient tous les secouris qui pou- 
voient se jeter d^ns cette placé par eëtte voie ; 
et l'armée, commandée par Potemkin , étoit 
postée de.n^nière à ôter aux Ottomans tout es- 
poir de pouvoir ravitailler par terre cette im- 
portante forteresse. Dans cet état des choses , 

de Téclat , pour ayoir le droit de le faire sortir de rEin- 
pire par la voie de la police. 



àô4 VIE DU FELD-MARÉCHAL 
qn tint^le iGjuin^un grand conseil sur la flotte 
russe ^ et il fut décidé que, sans plus taMer, 
le lendemain on engageroit la bataille avec les 
Turcs. Effectivement, le 17,* quatre heures du 
matin, les Russes commencèrent Tattaque avec 
une vivacité sans égale. Ils a voient eu lebonbeur> 
pendant la nuit, de recevoir un renfort de vingt- 
deux chaloupes canonnières, qui leur furent en-i 
voyées de Krementchouk. Leur feu fut terrible. 
Les Turcs «e défendirent avec un courage hé- 
roïque; mais les talents n'étoient pas égaux sur 
les deux flottes, et l'on étoit sur un élément où ' 
la science décide de la victoire. Après un combat 
de cinqheures la flotte turque fut dispersée. Plu- 
sieurs vaisseaux sautèrent, d'autres échouèrent 
à la côte. Une partie des équipages se sauva 
dans les chaloupes; mais accueillis à terre par 
les troupes de la division de Souvarof , tous les 
hommes de ces vaisseaux échappés aux flots 
furent tués ou faits prisonniers. Les Turcs per- 
dirent dans cette journée cinquante-sept bâti- 
ments de différentes grandeurs, parmi lesquels 
le vaisseau amiral de soixante canons. Us eurent 
.six mille hommes tués ou pris. On leur coula à 
fond deux fi égales , deux chébecks, une galère 
et plusieurs autres petits bâtiments; mais du 
grand nombre de ceux qui tombèrent entre les 
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mains des Russes^ il ne se trouva qu'un vaisseau 
de cinquante canons en état de servir. La perte 
des Russes fut peu considérable^ parceque l'ar^ 
tillerie turque mal dirigée ne fut point du tout 
meurtrière. 

Pendant que ces événements se passoient ^ 
l'armée de Potemkin^ sur différentes colonnes^ 
s'étoit insensiblement approchée d'Oczakof et 
avoit achevé l'investissement de cette ville par 
une vaste circonvallation. Potemkin avoit posé 
son camp sur les bords du Dnieper, à une liéue 
de la ville. De là il écrivit à l'impératrice que son 
projet n'étoit pbint encore de commencer les 
travaux du siège, et que, pour épargner le sang, 
il vouloit tâcher de surprendre la forteresse ou 
de l'engager de serendre par arrangement. Dans 
cette position il y eut quelques escarmouches 
entre les troupes russes qui âlloient à la recon- 
noissance de la forteresse, et celles de la garnison 
turque qui sortoient pour tâcher de se procurer 
des vivres, ou d'enlever les convois de l'ennemi. 

En attendant qu'on fît d'une manière plus sé- 
rieuse l'attaque d'Oczakof, les troupes austro- 
russes, sous les ordres du prince de Cobourg et 
du * comte Soltikof , assiégeoient Choczim , clef 
de la Moldavie du côté de la Pologne. A la pre- 
mière reconnçissançe , 1^ ouvrages avancés de 
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résolut un assaut. Cette détermination ëtoit ter- 
rible y sans- doute ; elle de voit coûter bien du 
sang. N'auroit-il pas péri le double d'hommes 
par le froid, la faim et les maux de;tous gefnres, 
si Ton étoit resté pendant tout FbiVer devant 
Oczakof? et ce nombre de braves qup la fatigïte- 
et la misfère auroient enlevés, n'anroient-^Is'pas 
eu la douleur de mourir sans glo[ire? Certes, 
la guerre est un mal; c'est lephis cruel des 
fléaux. La moral exigeroit qu'on Févitât toû- 
|ôurs; mais lorsqu'on a été en traîné ji ht faire par 
jQécessité ou par ambition, il est certaiinque de 
la conduire avec trop de lenteur et de méiiajge-^ 
tnent , c'est en augmenter les horreurs. 

Potemkin étoit maître depuis que^ues joùirs 
de l'île de Bérézau , située à l'embouchure du 
Dnieper , et qui , ayant un fort , avoit été jus- 
qu'alors un dernier aâilepourlés vaisseaux turcs, 
d'où ils trouvoientk possibilité de faire de temps 
en temps passer quelques secours dans la place, 
et par-là de relever les forces et le courage de 
la garnisotl. Il âvoit confié cette expédition à un 
générai > Espagnol d'origine, ncimmé Ribas , qui 
s'en étoit acquitté heureusement. Cette prise 
avoit été jugée assez importante pour qu'on eût 
répandu beaucoup de récompenses et de grati- 
ficationsparmi les troupes qui a voient servi dans 
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celle circonstance^ centre autres huitofBciers qui 
s'étoient distingués d'une manière particulière , 
avoient reçu des épées d'or (^i). . , 

Dès le commencement du siège , lé maréchal 
Romanzofayoit prescrit au génçral'd'Elmpt dé 
poursuivre samarciie le long du Pruth jusqu'à 
Caoya. D'un autre côté, le général Soltikof avoit 
reçu ordre,. après la prisé d4B Chociim, de se 
rendre à Belzi. Ces différents mouvements^ qui 
avôientéteexécutés,mettoient les armées russes 
en. position de contenir les Turcâ sur le Danube 
et de couvrir le siège d'Oczakof. D'après unetelle 
réunion de circonstances , il devenoitindispeur- 
sable pour elles de brusquer leurs opérations , 
pour ne pjsis perdre, par un trop ïong retard le 
fruit de ,1a position la plus beureùâe ,' et il faHoit 
emporter la ville par un coup dfe'fôfèéy dès que 
lès assiégés niettoiént une p|>inï4t]feté irrésis*- 
tible k refuser de se rendre. 
'^' Dans l'un des, conseils de guerre 'c(uî forent 
tenus à ce sujet, le prince dé Na'sâàu offrit ( sî 
l'on vouloit lui cpnfier la conduite de cette opé- 



(i) Une épée d'or est estimée ordinairement huit cem^ 
roubles, et l'ou y trouve ces mots gravés 9 récompense de 
. la 'valeur. Quel souverain fit jamais des dons plus riches 
. k de simjples officias de ses- armées^ ? . 

■ • . : A ■ ' •-' 
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ration ) de pratiquer bientôt une brèche k un 
endroit périlleux de la forteresse qu'il avoit ob- 
servé y et de faire passer par "cette ouverture un 
régiment entier. Potemkin , qui ne sbuffroit pas 
qu'on affectât devant lui de k jactance y même 
quand il n'étoit pas impossible que l'événement 
la justifiât, lui demanda ironiquement combien 
îl avoit fait de brèches a Gibraltar ? Cette mau- 
vaise plaisanterie déplut si fort au prince qu'il 
n'en plaignit à la cour, demanda son rappel, et 
fut effectivement retiré de l'armée de Potemkin 
pour être employé contre les Suédois. 

Cet homme, si fier, qui recevoit avec si peu 
de modération les avis des généraux, n'épargnoit 
rien au contraire pour se rendre agréable auzsol- 
dftts, dont l'affection, dansle projet qu'il avoit de 
hasarder qn. coup de maiti , pou voit lui être plus 
nécessaire que celle des officiers. Sa conduite à 
cet égard ne fut même pas calculée sur de bons 
principes.^ car non seulement £1 s'efforça d'exdlter 
l'émulation et, le courage des troupes en leur 
promettant le pillage de la ville , mais encore il 
toléra parmi elles la plus grande indiscipline, 
afin de les attacher à sa personne par cet excès 
d'indulgencô. Dès ce moment^Tinsubordination, 
qui, chez le soldat russe, n'a pas besoin d'être 
fortement stimulée pour devenir excessive, fut 
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}>ientôt portée à un point tel que les officiers 
n'osoient qu'à peine se permettre des remon- 
trances à l'égard de leurs soldats , bien loin de 
leur n fliger des punitions* 

Quoi qu'il en soit, ce moyen réussit à Potem- 
kin , du moins pour le but qu'il se proposoit , 
et dans une entreprise dont le succès devoit 
dépendre plutôt de la bojine volonté que de 
l'obéissance du grand nombrç, îl eut en peu de 
temps la satisfaction de voir son armée dispo- 
sée à braver tous les dangers pour lui prouver 
son zèle et son amour. 

Il ne laissa pas refroidir cette ardente disposi- 
tion. Après avoir reconnu lui-même tous le;^ 
côtés de la forteresse qui étoient accessibles , 
dressé le plan de son attaque , et marqué les 
points par lesquels on devoit entrer, le 6 dé- 
cembre 1788, à six heures du matin, il partagea 
son armée en six colonnes, dont quatre, sous la 
conduite du prince Repnin , devoientattaquer U 
ville par sa partie orientak^ elt les deux jautres, 
sous le commandement du général d'artillerie 
Mulier, dévoient faire une attaque simultanée 
sur la partie occidentale. Il forma, en outre, 
deux corps de réserve prêts à soutenir les assail- 
lants. Après ces préparatifs il ordonna l'assaut. 

Le feu des assiégés fut terrible ,• ils senloient 
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qu'on vouloit' leur porter un coup décisif, et 
qu'ils ne dévoient rien épargner pour le parer. Ce- 
pendant , malgréleur vigoureuse résistance^legé" 
néral Pablen emporta avec la première colonne 
le fort d'Hassan-Paeha, situé sur une hauteur , 
et successivement un autre fort voisin qui do- 
ininoit aussi la ville. La seconde colonne y con- 
duite par le géhéralBaïkof , pénétra dans un fan- 
bourg, et se rendit maîtresse du chemin qui 
menoit de là ville à la citadelle. La ' troisième ^ 
bravant un feu de mitraille qui portoit' la mort 
dans son sein , descendit dans le fossé delà placé. 
Alors le colonel Markof , à la tête des. chasseurs f 
posa une échelle et monta lé premier aFéscélàdê 
'du rempart. Le prince Volkonski, commandant 
de cette colonne, fut tué dans cette occasion. 

Pendant que cela se passoit , la quàtrièine et 
la cinquième colonne avoient aussi franchi le 
chemin couvert, traversé le fossé , et menaçant 
les remparts, dohnoient à l'ennemi les plus vives 
inquiétudes et Pobligeofent à partager son atten- 
tion et ses forces. Le fossé s'étant trouvé d'une 
grande profondeur à l'endroit où ces colonnes 
attaquoient , elles n'rivoient pu en effectuer le 
passage qu'avec une perte horrible ; mais ni cet 
obstacle, ni la vivacité du feu des assiégés, ni 
l'effet des mines n'a voient été capables d'arrêter 
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rimpétuosîtë ^es Russes. Pendant que la cin- 
quième colonne ëtoit abîmée dans le fossë^ les 
corps de ceux qui la composoient servoient de 
pont à la sixième , laquelle ^ sous les ordres du 
général Sgmoïlof ^ parvenpit au haut des rem- 
parts et s'emparoit des bastions. 

Alors les Turcs chassés des fortifications ^ pris 
entre plusieurs feux , serrés déplus près à mesure 
qu'ils se retiroient , n'eurent plus que la foible rejç- 
source de se réfugier dans les maisons, ressourcé 
vaine et désastreuse, qui , sans sauver la garni- 
son y expose les malheureux habitants à être im- 
molés avec elle ; c'est précisément ce qui arriva 
à Oczakof. Le soldat russe naturellement féroce , 
exaspéré par une longue résistance, et également 
animé par la passion de la vengeance et du bu^^- 
tin, n'épargna ni le sexe ni Fâge, et massacra 
tout ce qui appartenoit à la race des vaincus. Il 
fit plus , il s'acharna sur ces victimes et en fit 
périr une multitude dans, de longs supplices. Le 
nombre des morts fut si grand qu'il fut impos- 
sible de les enterrer tous. Ouïes mena par otàr- 
retées nors de la ville , et on les abandonna au^ 
chiens sur la rivière gelée. Tirons le rideau sur 
ces scènes de jcarnage, et applaudissons aux 
peuples qui, faisant la guerre d'après des prin- 
cipes plus humains , n'exposent à la mort et a la 
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douleur que ceux qui se sont voués par état à les 
souffrir^ et épargnéni aux habitants désarmés 
d^une ville les horreurs d'up assaut et les effets 
d'une vengeance qu'ils n'ont pas provoquée. 

D'après le calcul de Potemkiu, huit mille trois 
cent soixante-dix Ottomans perdirent la vie dans 
l'assaut^ et onze cent quarante moururent de 
leurs blessures , sans comprendre dans ce nom- 
bre les habitants des deux sexes qui furent mas* 
sacrés. Le butin que les Russes firent dans cette 
occasion fut immense. Le prince Potemkin pré* 
senta à Timpératrice une émeraude trouvée à 
Oczakof ,de la grosseur d'un œiif^ taillée en carré 
Içng, et d'une belle proportion , quoique pas 
entièrement pure : Catherine la portôit eh col- 
lier^ entourée de diamants. 

On trouva dans la place trois cent dix cations 
et mortiers. Parmi les prisonniers de guerre il 
y avoit un pacha à trois queues^ trois che& de 
galères qui avoient le rang de pacha à deux 
queues^ et quatre cent qurante-huit autres of- 
ficiers de marque. 

Dans le compte que rendit le prince y de la 
perte des Russes ^ il ne la portai qu'a neuf cent 
vingt- six soldats et trente-un officiers , dont cinq 
seulement de l'état-major. On conçoit que, sui- 
vant Tusage, la perte des vainqueurs fut consi- 
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diablement diminuée. Des calculs plus justes' 
ont porté à plusieurs milliers d'hommes le nom- 
bre de Russes qui périrent sous les murs d'Ocza- 
kof, et la totalité du siège ^ qui dura plusieurs» 
mois , dut leur enlever au moins trente mille 
hommes ; mais ce sont là de ces résultats de 
l'ambition que l'on n'aime point à avouer. 

L'on a prétendu qu'au fort de l'attaque le 
feld-marécbal étoit à l'écart , ou du moins hors 
de la portée du canon ^ et qu'assis à terre ^ la tête 
appuyée dans ses mains ^ il ne la relevoit que 
pour s'écrier de temps en temps : Seigneur^ ayez 
pitié de nous ! On ajoute que^ dès que la ville fut 
prise y il se rapprocha d'un air triomphant et ex- 
pédia aussitôt le colonel de Bauer , pour porter 
à Pétersbourg cette importante nouvelle. Tous 
ces faits peuvent être vrais ; mais ce qu'on a voulu ' 
en induire contre le courage de Potemkin est 
une calomnie. De toutes les actions de guerre y 
il n'y en a peut^tre aucune où le général en 
chef doive éviter plus soigneusement de seméler 
à ses soldats que dans un assaut. A quoi servi- 
roit sa présence dans un point , tandis que \k 
tout dépend de l'ensemble , et que même une 
attaque partielle qui réussit , loin d'être utile aux 
autres , ne fait qu'exposer à une destruction cer- 
taine la troupe courageuse qui est parvenue seule 
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à son but, tandis que celles qui doivent coopé*' 
rer avec elles ont échoué? Potcmkm, avant 
Passant d'Oczakof, avoit réglé lui-même ses dis- 
positions et donné ses ordres. Il nepouvoit, 
il ne devoit pas en faire davantage. 

L'ofBcier que le prince avoit dépéché à Péters- 
bourg fit une diligence incroyable , puisqu'il- 
quatre jours et demi il parcourut une route de 
plus de trois Cents lieues. Il arriva le soir assez 
tard à Péterbourg, et remit ses dépêches à Mo-» 
mônof , à qui le prince les avoit adressées. L'im- 
pératrice étoit au Kl, mais le favori osa troubler 
son sommeil pour lui apprendre une nouvelle^ 
aussi agréable. Dans le premier transport de joie 
elle répandit des larmes. Elle se leva aussitôt 
pour écrire au grand-duc et k quelques seigneurs 
qui étôient dans son intimité ce peu de mots t 
Oczahofest pris. Le lendemain elle dit à son 
cercle : J'étois malade, mais la joie de cett6 
nouvelle m'a guérie. Le colonel Bauer reçut eu 
récompense de son zèle et de sa promptitude 
une boite d'or enrichie de diamants et renfer- 
mant mille ducats. Il fut nommé à un régiments 
tandis qu'il n'avoit auparavant que le titre de 
colonel. Peu de jours après ce même ofiicier fut 
renvoyé à Oczakof , portant au prince Potemkin- 
le grand cordon de Saint-Georjges, a^eckplaquei 
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to diamatits^ et une épëe garnie de brillants; 
et estimée soixante mille roubles. 

Tous les officiers qui avoient eu part à la prise 
d'Oczakof reçurent des médailles en or^ et tous 
les soldats des médailles d'argent. Cette marque 
de distinction se porte à la boutonnière avec un 
ruban orange et noir. 

■ Quoiqu'on éât dû prévoir depuis long-temps 
à Constantinople la prise d'Oczakof , cette noa*^ 
velle'y jeta la consternation; Après? le premier 
moment de stupeur ^ le peuple devint furieux^ 
et peu s'en fallut que le grand-seigûeur et son 
divan ne fussent les victimes de cette ef&pves* 
cence. Mais bientôt rentrant dans l'ordre^ plutôt 
parapathie que par respect pour les lois y et se 
résignant aux décrets du sort plutôt par foiblesse 
que pair raison*^ 'les. Turcs stupîdes , grands et 
petits^ maîtresel esclaves, souverains et sujets^ 
oublièrent cette perte , et ne pensèrent ni aux 
moyens de la réparer , ni à ceux d*en éviter de 
nouvelles.; i •»' 

; Pendant queGoBStantinople étoit dans la dou- 
leur 9 l'aUéçrésse t^gooit à Péterbourg et les es-*- 
pérances mofttment avec les succès. Mais celiii 
dont le biotnbe\ir; étoit au comble^ c'étojit le héros 
delà victoire quimettoit la joie dansTEmpire. 
Il n'aspiroit plus qu'à retourner à Pétersbourg 
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Jouir de son triomphe. Mais il voulut auparavant 
mettre son armée et celle d'Ukraine en qifartier 
d'hiver. L'armée d'Ukraine n'a voit cessé de tenir 
là campagne ; dépuis long-temps > à la vérité^ les 
Turcs ne se inontroient plus devant elle en ligne ^ 
mais ils les faisaient sans cesse harceler parleur 
nombreuse cavalerie, et il résultoit de là des 
combats continuels d'autant plus funestes qu'ils 
n'étoientpas décisils. Enfin le général Kamenski^ 
qui commandoit l'avant-garde de cette armée y 
résolut de finir cette petite guerre* Il porta ses 
troupes en avant sur trois colonnes , et sa marche 
fut si rapide et si bien combinée, qu'il enveloppa 
les Turcs et les força au combat près'de Kàlkusta. 
L'attaqué dés Russes fut si vive que l'action ne 
fut pas longtte. Les Turcs plièrent de toutes 
parts , et échappant au fer de l'ennemi par la 
fuite , ils eurent plus de prisonniers que de 
morts. Ils perdirent tout leur bagage et leur 
artillerie , et furent réduits à l'impossibilité de 
se rallier de long-temps. Cette bataiâe finit la 
campagne db 1788. Potemkin cantonna son in- 
fanterie dans le territoire d^Oczakof et dans la 
Moldaviel'U envoya sa icavaleilie derrière hf 
Dniester , et , après 'avoir terminé ees arrange-* 
xnents^ il prit le chemin de Pétersbourg. 
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CHAPITRE yi. 

Réception magnifique faite a Potemkiriy à son 
^ arrivée dans la capitale. Etat ou il trouve la 
cour. Il passe t hiver dans les fêtes et dans 
les intrigues. Il repart pour U armée. Situa^ 
tion politique de la Russie et de V Europe à 
cette époque. La Russie reste seule chargée 
de la guerre contre les Turcs et contre les 
Suédois. Pénurie d'argent. Demandes exceS' 
sives de Potemkin. Opérations des campagnes 
de 1789 e^ ^79^- Succès des Russes. Con-^ 
quête de la Bessarabie et de la Moldavie. 
Prise d'Ismaël. Potemkin met T armée en 
quartier df hiver, et se rend à Yassj. 



Après la campagne brillante qu'il venoit d'ache- 
ver et les services importants qu'il avoit rendus, 
à sa souveraine et à sa patrie ^ Potemkin seiù- 
bloit être arrivé au plus haut degré de sa fortune 
et de sa gloire. H étoit de tous les Russes le plus 
puissant , le plus admiré^ le plus riche , le plus 
1 e(louté. Rien ne manquoit en apparence à son 
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bonheur, si l'apparence étoit toujours dans ce 
genre l'expression de la réalité , et si la condition 
essentielle dû bonheur n'étoit pas d'avoir son 
principe dans le calme du coeur et dans le té- 
moignage d'une bonne conscience ; disposition 
de l'ame qui seule peut lui faire trouver un nou- 
veau degré de félicité dans les faveurs que la 
fortune lui envoie. Cette vérité, devenue tri- 
viale en théorie , est la moins connue de toutes 
dans la pratique, et chaque jour l'homme puis** 
sant est puni, par les tourments secrets de son 
ame, de l'appareil insultant de prospérité dont 
il écrase l'homme vulgaire , sans que les ennuis 
qui le dévorent , et qui souvent éclatent au de- 
hors y rendent plus sages les ambitieux qui lui 
succèdent, et moins envieuse la multitude 
obscure qui en est le témoin . 

L'instabilité des choses humaines est telle , 
que , semblable aux:, astres du ciel dont le mou- 
vement est continuel, quoiqu'il soit insensible à 
nos regards, l'étoile d'un homme ne peut jamais 
rester fixée au-dessus de laroue de fortune. Celui 
qui ne p«ut plus grandir doit décliner , c'est 
une loi invariable de notre nature. Nous ver- 
rons bientôt Potemkin subir en quelque chose 
l'influence de cette loi , et sans l'avoir plus mérité 
qu'un autre : car ce fut à l'époque où ilavoit été 
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le plus réellement utile, et où la direction qu'il 
a voit donnée aux affaires 'iv<-*t eu le résultat le 
plus avantageux pour l'Empire , qû'iï put s'a- 
percevoir que l'absence avoit diminué sou crédit 
auprès de la souveraine ; tandis que ce même 
crédit avoit toujours été croissant lorsqu'il étoit 
plutôt un intrigant de cour, qu'un ministrie 
essentiel ou un général habile. 

Ce ne fut cependant pas au moment de sob 
arrivée à Pétersbotirg qu'on put s^apercevoir 
dececbangémént. Catherine, assez grande pour 
étouffer toute petite passion lorsqu'il s'agissoit 
de l'éclat de son trône et de l'intérêt dé' sefs 
États, voulut qu'on fît au vaînqùieiir d'Oczakof 
une réception digne> dès Succès !bï*illàiits qu'il 
"îavoit obt&nûs. «iiif:' 

Pouf donner à cette récejptibti un véritable 
air de triomphe , l'impératrice atôit fait illumi- 
ner à deux lieues de distance dfePétérsboiirg le 
chemin par lequel Potemkin deVoit arriver. Au 
moment où il entré dans la ville, fdusf lés canons 
de la forteresse tirèrent , honneur qui ùe s'ac- 
cordoit jamais qu'à la souveraine èÛè-inême. Le 
princealladesciendre à son palais, voisin du^pa- 
lais impérial. Il "n'avoii pas encore achevé sa toi- 
lette qùfe l'impératrice vint le sxitpthtiàve distiis 
jupn appartement," ellè^estalbng-tëmps avec lui, 
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puis elle se rendît dans la saUe du bal de son 
palais j où toute la Cfpur assemblée attendoit sa 
présence Elle parut avec Fair le plus gai , et dit 
à ses courtisans qu'elle venoit de chez le prinG,ç 
Potemkin, et qu'elle avoit voulu,, en allant 
lui faire visite la première , lui témoigner If 
grande satisfaction qu'elle avoit de ses service^. 
'Cependant quinze jours s'étoient à peine écoulési 
que les courtisans qui approchoi^ni; )|3 plu$ près 
de sa personne crurent rem^quer qu'il n'e;|idtQit 
plus une aussi parfaite intimité quVutr^pi^ 
çntre elle et son ancien favori. On sait d'ailleu^^ 
qu il s'étoit souvent élevé entre eux des mésin- 
telligences par lettres. Potemkin n'avoit poiiit 
assez senti qu'on ne peut pas toujours écrir/e fif 
que l'on peutdire. Il lui étoit arrivé plusieurs fois« 
dans cetjte correspondance., de. contredire avec 
emportpjnent , et de blâmer avec amertruqe. c^ 
qui s'étoit fait sans le consiilter. Et puis , il avoit 
été obligé , pour soutenir hs grandes dépenses 
de la guierre., de demander. (IjOssQmmes considér 
rj^bles^ et cjss demandes, toujours import unçs.^ 
avoiegi,^ s.e;rvi de prétexte çiux courtisans en^ 
vieux fije sa faveur pow Je peindi:e sous les 
plus. noires couleurs aiixyeux de ^'impératrice , 
et ppjup indispose): cette princesse. contre lui, 
Néapmoin;^ l'état de^ cho;;es entre Catherine 



PRINCE POTEMKIN. :a:i3 

et son ministre étoit loin de ressembler à de là 
dëÊivenr. Les succès obtenus par le prince dans 
la dernière campagne pouvoienten faire espérer 
de bien plus codsidérables pour la suivante. Il 
n'ëtoit pluâ cbimërique de penser à la conquête 
de la Grèce ,' et par conséquent il étoit juste de 
ménager cisl^fi quiavoit commencé cet important 
ouTi^ge, et tjpd mieux que personne pouvoit le 
menefàdon terme. Catherine sentoit cela j elle 
ne pouvoit ' se (Ëistslmnler qu'elle avoit besoin 
de Potemkili; l'habitude en étoit pi^ise , son as. 
cendant étoit établi; et si dans le fond de son 
ame l'impératrice étoit décidée a ne plus avoir 
pour lui jatnéine. coi/descendance^ en ce qui 
conceMioil k: distribut^U' des chaînes et des 
grâces ^ et le maniement des finances; d^un autre 
côté elle vouloit qtfil fût de ses sujets le plus 
'grand et le plus honoré^ et que les distinctions 
les plus flattéuïies lui fussent ^prodiguées/ tant 
pour lui servir de récompensent d'encourage- 
ment p que pour l'attacher à sa personne pja[r le 
lien qu'elle savoit être le phis propre a l'en- 
chdner. H âvoit déjà reçu toutes les mandes 
dlionneur imaginables^ et les présents les plu$ 
riches en charges, en t^esj en argent ou en 
diamants. Acesdons^ Catherine joignit la faveur 
aimable et grabieusé de donner à Potemkim des 
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fêtes brillantes dont il étoitle héros.;; et les prinr 
cipaux seigneurs ^ pour plaire à la spuyeraine, y 
imitèrent son^xemple. Pendant deusmôis^ Pe- 
;tersbourg fut.lethéàlre des plaisirs^^t deadivelv 
tissements les plus magnifiques.. Qn^fefiforçaji 
Fenvi d'imaginer ce^qui pouvoit flait^^^ii.di^VMy- 
tage l'orgueil <lu.p(QrfiK>nnsige piQur [qtiiJl'jO^ ^^^t 
•tjpus ces frais. Ses prinoijpau]( e^pWit^ etsui^fç^ 
l'assaut d'Oczakof furent retracés ;ea d^$«6> ep 
{liiusiqué y en feux d'a,rtiGce. Tous le$, iE^i;t& con- 
coururent à célébretr sa gloire y 6t cependant i jJ 
ne reçut ses témoignages d'empr0ssement qufs 
comme ceux de l'adu^tion, ou .c<^gQLp;\€(deçboiiv- 
mages qui lui étoient dus : il pari:|t.^o#jquts£roid 
et presque inseiisible à tout ce qu-ofi.i^yentoi^ 
pour lui plaire. 

Telétoit le malheur dé son caracteRiQ^.qiJ^ 
tout ce qui pourvoit le plus charmei:[et éblçi^ 
un mortel disparpissoit devant^ jSe^.,;yçux^ li;i 
devenoit même, insupportable /-lor^ue la 
moindre peine secrète Fagitdit^<^t surrtout Jors- 
-qub cette peine étoit; de nature à l^çfjfi^r ,son 
orgueil. Il étoit Qutr^ contre Moqfionof qu'il a voit 
crii son ami , son setyiteur dévoué , et qiji'il avojt 
trouvé, à son arrivée 4 la cour, preufa^nt vis-à-vis 
des courtisans des airs de hautjeur que Potemkiii 
ne jugeoit pas lui convenir; mais ce iquilui pa- 
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rbissoit bien plus ' choquant encore, affectàni 
l'égalité avec lui. Sa fierté et son amour-propré 
«n aVoient été révoltés au point qu'il avoit tout 
Hiis en usage poiïr décider Timpéralrice à ren- 
voyer Moœonof jet ce qui avoit portéau comblé 
^ colère et son mécontentement) elle s'y étoit 
absolument refij^e. Ckilheririé aimoit sou fa- 
vori et n'avoit pu se. résoudre à le sacrifier aux* 
fantaisies de Potemkin j elle &^toit même fait un' 
Biérite de son refus auprès dé Momônof. Celui-' 
cî> qui redoûtoit le prince^ conseilla à l'inipéra-' 
trice d'essayer de lé'calmer, en lui prodiguant* 
èartérieiirement hs marques dë'faveur et 'de dis4* 
linction les plus flatteuses. lAcnpératrice se coh- ' 
forma à cet avis, au point" que latèillé de \bP 
fête de Pâques , lorsque, sclocr le rit grec, toute 
la cour se rassemble dans la chapelle du palais 
pour assister au service, et ^qu'ensuite tous les' 
coîirtisans son t'admis à baiser lea mains de Fim-' 
pératrice en lui adressant des voeux, Potemkin 
s'étant approché le prettiiiT,Catherine, au lieu 
de permettre qu'il lui baisât la main , l'embrassa' 
affectueusement*, et ajouta à cette eiprës'siort'^i* 
honorable de son amitié, • de» ïui faire à haùtfe' 
voix des remercîments des services ifnpôrtaht^* 
^u^il avoit rendus-à sâpersohriè^^ à l'État. Elle* 
l^i passa en métiie temps au odii un collier etf^ 

i5 
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diamants de Tordre de Saint- Alexandi*e^ dé k 

valeur dt soixante mille roubles^ < 

Elle espéroit que tant de libéralité» et dd 

témoignages d'attacheitient fetoient enfin coh'^ 

sentir Potemkin à partir pour Farisiée san^ibsister 

davantage sur le renvoi de Momonof^ et aailt 

faire ^ pour lui-même^ de nouvelles demandés 

4'argent. Mais elle n'avoit pas calculé juste. On 

étoit déjà au commencement de mai > et PotenH 

kin s'obstinoit k rester y et prétendoit 06 pêA 

quitter Pétersbourg sans convenir d'une sorte de 

capitulation avec sa souveraine. Il exigebit 

qu'avant son départ Momonof fôt congédié^ un 

autre & voriélu^ et qu^elle lui doiinâl^pour les fradi 

de la campagne qu'il aQoit faire , six mtUions dd 

roubles* Il eut beau se montrcjr obstiiië y foUÉ 

cette fois Catherine h fut encore plus que lui,! 

Ellelui accorda la somme qu'il dems^dôit, nuda 

elle ne voulut pas consei^tir à lui immolèsp les 

affections de soq cœur. Poteitikin , sentant qoe 

la saîspn le pressoit , et quQ le devoir ^ rhonnaur 

e.t la nécessité l'appeloient également ^ partie 

dans le courant de mai 1769 pour l'armée^ làis«^ 

sant, à son grand regret^ Mon^pnof en place ,. et 

n'emportant pour toute Qonsoktion qu e la^ pi»H 

messe que Fimpératriceliii Avoit iail^ de ne pbin| 

ftpmmet eerf^vori vice-chancelier de rErapxre> 
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toin me il le désiroH deptfis lôhg-témjpi ^ à la placé 
du comte Ostermann. 

Cette promesse ëtoit plàtôt cobtotme âiifx fii- 
téréts de rimpéraçtrice qu'à ceui de Pitêtnldii ; 
tsstr MomoQpf ne conveiioit iitilléi]iiêii|tà là placé 
éminente k laquelle il dsolt prétendre^ et ce thàïi 
Ikwtoii été blâmé par tout l'Empire. H e^t à rè- 
tai^rquer que Pôtëmkîxi hé donna jamais k Vtin^ 
^ératrice quele^èonseils lés plus judicîèïïi pbiïi" 
le cfamit des personnages qu'elle dcrvdii^Iévef à 
àes emplois d'impdrtèhee.- tfô séàtiinen^ jùitéT 
des cotivenanfèëset de ki dijg^iiré de s'a ^o^u^^é^ 
rftiney joint à un prîn'cipe^ cf éqliRé et cf attâ^Hié- 
ttient aii bien de l'État ^ lui iiïs/>iMit dé Pattrâit 
pon^ les geM de mérite èi éiî niéèief témpsïè d^islîi' 
de les^ voir diràiigfii(e)^i Là nàl!uré mëiHé le' àitî" 
gèoit làieux^ ep ceta qùfé Véâvltàtuin; éaV i^ô teni^' 
kinn'aVoil certainement pds pHîl^àdtié léi^le^bnis' 
({u'il avoit reçues ie ses iâ'^titâtéUTs; ni dàhdUè' 
exetiiplés du tM^de au n^iliétf dW^àeV il' aVoi^ 
véciti, Kdëe de t^èittdre àH mle'Wté îàf jùslîicé et 
rboBTueur quïM sôîal dus. MaîTirétoït doué dé 
n iistinct des grari rfes anies V il éloigné fier ^ : noble 
eï genéreu)t j et tout observateur a|léniif pq^rra 
voir dans 1^ vie de cet hooime it^élèbre q^'il du* 
se& yertas et ses qualités^ a lui'-ménte^Ma tiwélét 
ses défauts^ an odwtfaiw/ éKtit pféfix^i' cfë éH 
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nation et aux mœurs, encore entachées de bar^ 
barie y du pays où il avoit reçu le jour. 

Quelque temps avant son départ pour l'armée, 
il donna une preuve du tact qu'il portoit dans 
ces petites circonstances de la vie, qui exigent, 
pour s'y bien conduire, plus de discernement 
que de génie. Catherine, qui nourrissoit un res*> 
sentiment profond contre le roi.de Suède, et qui 
ne pouvoit lui pardonner la guerre qu'il lui fai*!-. 
soit, composa un opéra (i) qu'elle intitula le 
Guerrier maladroit. L'intention de cet ouvrage 
étoit évidente , et l'impératrice répandoit le ri- 
dicule à pleines mains sur l'objet de sa haine. 
Elle n'épargna rien pour rendre brillante, la 
représentation de cette œuvre draipaliqué. 
Martini composa la musique ; le ballet coûta 
vingt mille roubles à monter j la dépense des dé- 
corations, du costume des acteurs, les émbelli^T. 
sements de la salle, etc., allèrent au moins au 
double de cette somme. Catherine vouloit que sa* 
pièce fût jouée sur le grand théâtre national. Po- 

— r-î \ ■ . - ■• 

(i) Cette princesse, comme on sait, a composé plu- 
sieurs pièces de théâtre , mais qui toutes , ayant trait à 
quelques vues politiques , sont plutôt curieuses comme 
étant de la main d'une grande souveraine et dévoilant 
ses projets, que comme ouvrages dramatiques : leur mé- 
rite, dans ce genre, est au-dessous du médiocre» 
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lemkin désapprouva fortement cette idée ^ et ne 
craignît point de s'en expliquer. H jugea qu'elle 
n'etoit propre qu'à aigrir le roi de Suède , ^t à 
perpétuer la guerre, a Je ne «uis, ajouta-t-il ; 
« ni juge ni .critique , miais je préfèrerois que 
K l'impératrice eàt pris un- autre délassement. » 
Par ménagement pour son opinion ^ on suspeiidit 
la. représenta tionijusqu'âprès son départ ^ et lors^ 
que la pièce' fut jou^e^ ce fut ait théâtre de l^t** 
mitage^oùlepublicn'étoitpoiîitadmis.Potémkih 
prouva dana>dette occasion:^ comme il a voit fait 
dansbien d'autresy que Catherinékië pou voit rieft 
perdre à l'écoujter^ quoiqu'elle te vèulût pastïr- 
dinairemènt avoir l'air dc'P^égter'sa condoftë 
d'après son kbpulsion.On'noas pardonnera Wi£ 
désir assez^» naturel de laire ^vàlidir-te ^personnèrgis 
dont nous écrivons l'histoire , et l'on doit nous lé 
pardonner d'autant plus ^ que* noiik n'avons dis^i* 
mule auci^n deseg défauts ji^'sdsl) est èertaiH 
que la vie de Patemkin et celle die* CatherîfaèJ 
mises à côté l'une de l'autre y montrent pârfeîK-^ 
ment ce que Potemkin anroitété^ansGathélrîné^^ 
mais n'indiquedt pas aussi: ^clsrirement- ce qù% 
cette prince$se auroitété sansfbommedegéiHe 
qu elle avoit choisi très judicieuséiÀ^fat pour^séQ 
conseil. Il est du moins certain- qu'elle n'a riéni 
fait d'aussVgrand^ et sur-toût'd'âu^Bi habilement 
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cooibioe avant ^t après lm> (^neçf C[u'eUe a Sài\ 
^ç son vivant. . 

, Ç^pf!f^4^^ C^tliQrHie, qui soulenoil avec 
tqîit 4'ftpipiâtr-çt^ MoiQQnof contre Px^temkioi 
gfûjt ^i^ Çon^ m^'cQOtep^e dç ^on ÊiYori. Elle 
^toi^ ^nviyée 4e $63 fréquentas maladies,. et 
^ns efiççrç ^tjlguée du |oug qu'il osoit faire 
pc^s^r si^r ^e. C^ Xi'efX pas que Momonof ne 
£ut a^nifible j s^ ^oyeus 4^ plaire étoient réels ) 
f^r ils e^^oient plùsi encore dan;si isiojpk esprit que 
4t(Pf ?ç(ju e^ctériçur 9 quoiqu'il fui d^une tournure 
fgf i^^bk i e t çq fi^ypri ^ut probablement conservé 
§99 çré^ ç$ fi% pkçe peut-é^e jusqu'à la mort 
4q Ç^tbf riue I sfil n'eût pas occasionné bii-méme 
§99 ff^vpi pi^r sf^ imprudences. Il affbctoit, do 
tE^t^r Ji'jmp4câ.^iQe comme un être sur qui on a 
tdtèl fmpiK^* JX bû &mxA de fréquentes infidé^ 
UlÉI } f9^k «iDitce 4i»tre^ il montra si peu de mer 
«?l^?^t de d^3crélïiqia dans son intrigue avec la 
pyiDçe/î5e Tobierb^PÉ, que Catherine put se çoo* 
y^WfifÇpar. wsproj^wsyeivc delà perfidie de sou 
f%^ri- £l}ele disgîracia a rbeure méme^ etlacon*» 
d^mQ9 k épouser wn amante^ Mais ce fizt U eenle 
i^i^iigeaiiQe qu'^eUe tira des deux ingrats (cairb 
princ^s^eTçàerbatof, aimée et distinguée d'ujie 
^Wvtxp particulière par la souveraine , n'étoit 
fM woiuiOQupabk è^ §on %ar4 ^e Momonof.) 
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fAle combla de biens ce couple imprudent^ mais 
tUe Fexila de sa présence, et les deux épout 
^prent ordre d'aller virre à Moskoti. Bien de^ 
gens perdirent à la disgrâce de Momonôf. H étoit 
bon 9 accessible et bienÊôsatit L'héritier da 
trône 9 le grand-*dtt€> entre atftrè^^ tMûVoit eu 
hd un serviteur empressé a profiter d\ï crédit 
dont il jdnissoit pour adouéir les entiuis de celui 
quidevoit uli jeur^treson mattre/niàisqui datiS 
le moment actuel avoit bien moins de puissance 
que lui. Ce trait fait honneur au cœur et à l'es- 
prit de MofnonQJf.Cetoit annoncer une ame gé- 
néreuse^ e:|Lempte de petites^raint^ et de peiilet 
pasùma, quèdeae itiMiUisr iarorableaQ grao^ 
duo dans la positm» oè fis éiokfnf tous de^. Il 
fut rteginrtté de ce prîricié^; ff dut Fétire de tmïé 
ïai Cùtîf ef du piibiïc , sût-teùt iôvsipie te carac- 
tère de son successeur , Platon Zoubof , fi>t 
^veloppé et mieux eonna (i). 

rifliistnktiQni^ é^t lieMMlittt5«M^gH9tèii bMqan^M 
Èpo«£8C9wkaderifit à^êêMpèéomÊ&yfA^fAkéè, 
p«i*tom €» ^fohtù^m^ femi èMf fét ht mèH/Stuëéêîe 
iÔEgabàBifÊ^'ù «cQumoIa etl'faMftiente fliy^ar dont it jiiii^ 
fiàtttbjoaa. Ufai ledmjbr fli¥oi4 iffCaAéirkte', etéùf 

ceUueproayeqaekfoîblessesl^PègftffrtvrMttlt l'fli|Î4»^ 
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; Potemkin apprit avec beaucoup de mécôn^ 
tentemeut kaoïpination de ce jeune homme ao 
poste de favori. Ce poste étoit devenu siimpoi^ 
tant depuis que Gàth^rine, en avançant en âge ^ 
^issoit toujours prendre à s^ amants plus d'as^ 
çendant sur.sa personneel sur ses décisions^ que 
le personnage qui^l'occupoit ne pouvoit plus 
fembler indifférent. Le hasard seul a voit présidé 
f|i choix de Z^oubof. 11 se trouvoit de garde à 



ie la fière impératrice. Autant le joug de Potemkm pou- 
voit lui faire honiieur, autant celui de Zoubof étoit hu- 
jniliant pour elle-. Le premier , en la tyrannisant dans 
son intérieur , la rendoit du moins «u dehors grande el 
illustre y le second l'auroit rapetissée , si Catherine ayoît 
j[amais pu l'être. Ce personnage ne possédoit aucune des 
qualités propres au rang qu'il Qccupoit et à sa grande 
influence dans.les affaires. II ne connoissoit niles bommes 
ni les choses, n*avoit ni caractère, ni énergie, ni grandes 
vues ; il étoit vain et arrjbgant àrexcèisavectoutîe mondë^ 
flexible , doux et rampant auprès de Catherine : c'étoit 
par ce mpy0n:q«*il s'insinuoit dans sein esprit et le gôu-- 
i;çrnpit. Les ery^urs politiques des dernières années du 
règne 4e Catthefii|ie,4Qiveat. être mises sur son compté. 
PotemUn déte^toitZoubof , et nous sommes convaincus, 
que ce n'étoit |)oint parcequHl.lç craignoit, comme on 
l| voulu le faire croire,, mais parcequ'ilneivoyoit^en lui 
qu'un brpuilloA qui déjtifuisott Ifoavnige qu'il avoit fût 
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Tzarskosélo au moment oà rimpératrice, venant 
de renvoyer Momonof^ et le coeor encore plein 
jd'amertume^ voulut le'remplacer sur-le-champ* 
Le comte Soltikof lui présenta 2k)ubof qu'il con- 
noissoit , parcequ'il étoit voisin de campagne de 
8013 père. Catherine le prit sans balancer^ comme 
elle auroit pris tout autre. Potemkin ^ qui isans 
doute connoissoit plus particulièrement le nou- 
veau favori jet siestàlentsy parles notes qu'il avbit 
pu recevoh' sur son compte^ comme il en recévbît 
•fiur^celui d^ tous! les officiers de l'armée/ ne le 
croyoit pas fait ^ selon toute apparence^ pour 
mériter la haute faveur à laquelle on Félevoit , 
car il blâma ce choix et fut fort irrité qu'il eût 
^té faitsan&iaparticipation. L'évèhementproùva 
que ïhàhile et pénétrant ministre n'avoit pais eu 
tcd^t. Gepèndahtôn a beaucoup dit^ dans letenxps^ 
qu'il rodou toit Zoubof. On s'est jJh à répéter un 
jeu de mot qu'iLyroit faitilir son nom:il avoit 
disoit-on, un jouir chargé un courrier qu'il en- 
voyoit à Timpératrice, de dire à cette princesse 
que sa santé seroit parfaite s'il pouvbitêtre dé- 
barrasé d'une dent qui le faisoit beaucoup souf- 
frir ; or, Zoubof en russe signifie dent. Cette par- 
ticularité peut être vraie , sans qu'il le soit que 
Potemkin , à la distance où il étoit de Zoubof^ 
$ous tous ies^rappprts^ ait pu craindre ea lui^u 
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rival. Quoi qu'il en soit , il sollicita Tainement 
auprès de l'impératrice le renvoi de ce nouveau 
favori. Catherine voulut le conserver , parce- 
qu'elle l'avoit et qu'il lui parolssoit pénible d^en 
chercher un autre. Potemkin , éloigné alors de 
Pétersbourg^ét la tête trop pleine des affaires les 
plus importantes pour s'occuper long-temps des 
intrigues de la cour^ n'insista plus suroe point 
L'impératrice garda son amant, et s'attacha bien- 
tôt très fortement à lui. La mort de Botemldn , 
arrivée peu d'années après, ne laissa plus à Zou- 
bof d'adversaire qui pût balancer son crédit; et 
depuis ce moment il régna dans le oofeor de la 
souveraine sans partagé et en maître absolu. 

Cependant la guerre oontinuoît. La oonsom* 
mation d'hommes étoit efirajraute , et la diffi- 
culté d'avoir des recrues se &isoit dép sentir. 
Le prince nedemandoit cependant paa moins 
de soixante-trois miUehomnyu^ pour compléter 
son armée. Les finances étoiei;it encore plos 
épuisées que la population. Les tronpea itoiasA 
pajéesavec irrégularité, parceqm'oamanquoitdt 
numéraire. La guerre de Suède senlr , si iastîk 
«t si ruineuse, avoit coâté depui& 
<vingt-dcTix millions de roubles. Le« 
de la marine et les réparattona^^exi 
Qotbes pouvoîept faire pi:évoir^[|aeQefite sbcrCi 
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dl elle se prolongeoit| coûteroit bientôt encore^ 
une fois autant, £0ra^é de ce tableau ^ le mi*^ 
nist^re de C£)t})^rme vQuloit là paix ^ mais cette 
prince^^ne la Youloit points et Potemlin encore 
moins* Toqs deps^ exifl^mmés par la prise d'Oe-» 
asalpf, s'obstinoiejit plus fortement que jamais 
dans Jeur p^oîçt chéri delà conquête de U Tur-^ 
quie^ L'impératrice y pour son propre compte , 
aigrie^ f ejijçè^ Qontrele rqi de Suède^ ne vouloit 
pas plus entepdr^ parler d'arrangement avec ce 
monarq^ç (jn'ayec l^grsgadrseigneurtDanjf cette 
situation yiolentpi pour faire. &ce aux besoins 
ide Vitt^X, on «nt recours à une nouvelle ^missioii 
de papiçr-piQnnoie} ressource funeste^ qui^reun 
dant }e^ a^tr^s nations maîtresses du change de 
la Russie , leur, donna la fiaicilité de pomper ce 
i|pi s'y tro^vpit encore de numéraire, et enleva 
tptaljenijfsnt k çei Empire ce: nerf at cet aliment 
de^ États, 

4 çQtte pénurie d'espèces, qui pouvoit en** 
trayer.le^ opérations et rendra bien desproj^eta 
inexécutables.^ se joignoientencore d'autres dîf- 
ficulté^f Jps^pb Ilyenoit de mourir^ et son frère 
{^éopold, qui luiavoit succédé^ e^ra^éde trouv«^ 
\dL monarchie autrichienne dans un étatdedisso*? 
l.utinn., le Brabant soulevé^ la Hongrie éclatant 
§n inviirmnrçs et menaçant de révolte^rla Bohême 
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ai l'Autriche rëclamant leurs privilèges violés , 
aw)it coDçu, en prince prudent et 'sage /qu'une 
guerre étrangère étoitle comble des fféaux pour 
un corps dont lés forces avoient aussi peu d'en- 
semble que celles de sa monarchie. Il avoit en 
conséquence proposé des accomtmodeiaents aux 
Turcs ^ et il se disposoit à laisser la Russie 'seule 
chargée de tout le poids de la guerre. D'un autre 
côté la mort de Joseph^ afToiblissant les liens^ dé 
Fâmitié particulière qui existait entre' ce prince 
elîlacour de Versailles , d^oit ôter à celle de 
Vienne l'influence qu'elle avoit sur la politique* 
delà France. D'ailleurs^ la France voyoit com-** 
mencer dans son sein la révolution terrible qui 
a bouleversé sa constitution et Ses mœurs. Ab- 
sorbée dans la conitemplation et le sentiment de 
sa situation intérieure', la France ne portoit plus 
ses regards siir l'Europe/ Elle ënétoit comme 
séparée ; son gouvernement étant sur le ^oint de 
changer de caractère, son esprit^ spn systèine 
politique dévoient changer aussi. Jje8>' autres 
ptiissances étoient dans la nécessité d'ailtendre 
la jCûDsommation de de changemenV, avant de 
pouvoir' compter sur la solidité d'u^ tjraité avec 
cette puissance. La Russie et rAiî triche n'a voient 
(Jonc plus lieu de se flatter , comme elles l'a voient 
pe-^t-élre fait' du temps de Joseph , d'avoir sa 
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coopération pour détruire TEmpire oUoman en 
Europe. Il étoitméme incertain si la France con- 
tinueroit d'accéder aux, vues qne la cour de Pé- 
tersbourg et de Vienne a voient sur un Empire 
qui* étoit son antique allié. En même temps que 
ce nouvel ordre de choses afToiblissoitla position 
de la Russie vis-a-vis delà Turquie, il donnoit 
plus de poids aux résolutions des puissances 
qui ne vouloientpas la ruine desTurcs. La Prusse 
et TAngleterre y les principales de celles à qui la 
conservation de TEmpire ottoman importoit 
comme un garant de le^lr propre sûreté^ par-» 
vinrent à détacher le Danemarck de l'alliance 
qu'il avoit contractée avec la Russie pour faire 
la guerre à la Suède. La cour de Copenhague ^ 
à l'ouverture de la campagne ;, s'excusa auprès 
de celle de Russie de ne pouvoir fournie le con- 
tingent qu'elle avoit promis^ et garda la neutra- 
lité. Catherine, qui sentit d'où partoit le coup , 
fut outrée . contre l'Angleterre ; mais elle fut 
obligée d'ajourner sa vengeance ^ et peu d'années 
après la révolution de France ayant changé 
Péquilibre de l'Europe et les systèmes politiques 
des cours , l'impératrice , loin de se venger , res- 
serra ses liens de tous genres avec une puissance 
qu'elle auroit anéantie, si elle l'a voit pu, à l'épo- 
que dont nous parlons. 
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Voilà donc la Russie ehai^gée âeule delà gùerrèi 
contre les Suédois^ ôômitie de celle contre les 
Turcs, Poteiukin ne pensoit qu'aVec itn{)atieDce 
a cette guerre de Suède qtii d^rangêôit sesl vastes 
projets contrela Turquie, parcequ'elle ôbligeoit 
à une division des forces de l'Empire^ Pour l'e-^ 
Ver plus proniptement cet obstacle qu'il ne pou- 
voit plus supporter^ il vouloit qu'on terminât 
cette guerre dans moins d'une campagne y en 
détruisant le champ de bàtaiUe ^tir lequel le^ 
deux puissances se mesuroieiit. Ilfaut^ disoît» 
il y a tout prix pénétrer dans là Finlande suè-^ 
doise j la dépeupler ^ laravégëry la rendre û^ 
lement inhabitable ^ que le diable même né 
fût pa^ tenté df établir Éa demeure* Ce conseil 
violçnt parut fait pour être iûîvi. On fît veilif 
descotïfinddtèkTartarié trois itei8eBachi:frs(i} 

(i)Les Bachkirs'sont des Tartares'su)ets de la Russie^ 
ils demeureiit' dansfé gôuTérnèment d'ylPa; ils spht dî^ 
irisés en plusieurs tribus^ 6t forment en totit ttbë popÛ^ 
liitipn de trentermilte failiillés. QUël^ttésv'&s^d'entr^ éicr 
ont des habitations fixes *, la plupart sdnt'ndniades'en été* 
et retournât l'biTer dans leurs buttés. Ce fut parmi ce^ 
peuples que Pougatcbef trouva ses plus nombreux et ses, 
plus opiniâtres partisan^. Ils paroissoient avoir conservé 
lêà principes de ce rebelle j car, pendant leur passage oa 
leur séjouràPéter^bourg, ils'pàrfôîèirt malderimpérL'-' 
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qui dévoient trafailler à Texécutijon sanglante 
tiiéditëe contre la malheureuse Finlande. Mais 
on eut bient6tlieQ de se repentir d'avoir employé 
ces hommes y espèce de sauvage; ils traitèrent 
aussi impitoyablement les parties delà Finlande 
appartenant à la Russie que cdiles qui obéissoient 
^ la Suède ^saccageante pillant et assassinant les 
amis comme les ennemis* Cependant leur indis^ 
ciplinè même \m rendoit redoutables aux com-' 
bats^ Les Suëdoi» n'eurent d'autre moyen d« 
«'en débarrasser quer de les faire tomber dana 
des embuscades ^ et ils en détruisirent de cette 



triée , maÎAlémolgiioiefit betaoeup d'attachement peui^ 
le grand-duc. Leum armes scmt un long.fusii qu'ilspoF* 
tent en bandoulière et qu'ils manient assez mal^ une épée 
et une pique dont ils se servent mieux^ parceque'ce sont 
leurs armes nationales. Ils sont forts et nenreux. Leur^ 
physionomie n'eac point désagréable et annonccfdu cou-^ 
rage^ Odl^wp ilt^lt? dît que les Suédois portoienta^brtka 
uneécharpe Hanche, et depuis ce temps ils donnoient 
indistincVameaL lia ohaâie à tout linge blanc. A^nt reiï- 
contré Faide-^eT^îamp du prince de Nassau>offîeier frau" 
çais plein de talents et de mérité , qui port'oit le bras en' 
écharpe parcequ'il ayoit été blessé, ils se jetèrent sur lùf 
avecde gràndscriir/lëiùàssaGrèrent, etpon^retit eh sighe 
de triomphe auboutfd'anepiqaécia'croit de^Samt^lJDttîi, ' 
qa*ila ptalttMtftîpom^im ordvejmédoîs* 
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manière un grand nombre. On prétend que du 
coté des Russes on fut obligé d'user de procédés 
pareils pour diminuer le nombre de ces barbares,' 
qui étoient devenua onéreux et redoutables k 
Farmée même qui les emplojoit. Il est du moins 
certain qu'il n'en retourna dans leur pays que 
quelques centaines de ceux qui avoient Êdtla 
campagne de Finlande. . î 

Potemkin, mécontent du conseil déCatfaerine 
au sujet de la guerre de Suéde ^ qui a voit été 
décidée si légèrement et avec si peu de raison y 
n'étoit guère plus satisfait de., la conduite des 
ministres à l'égard de la Pologne. Les Polonais^ 
indignés des vexations et des, insolences qu'ils 
éprouvoient de la part des ambassadeurs 'dé 
Russie^ ainsi que de tous les agents russes, tant 
civils que militaires , et non moins révoltés du 
peu de cas qu'on faisoit à Pétersbourg de leurs 
remontrances et de leurs réclamations, sesou** 
levoient de touti^ parts, et se préparo^dtà-ven-i 
ger par la force leurs privilèges et leur>dignité- 
violés. Cette nouvelle querelle éclatoit d'alitant 
plus mal à propos , qu'elle pouvoit devipnîr un 
obstacle invincible au passage des troupes russes 
sur le territoire polonais, pour joàndrelesarm^çç. 
qui faisoient la guerre en. Turqqie.. Potemlîa 
connoissoit mieux que.personnel'impoitoBytiâe > 
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^e passage , et de quel danger même il pouvoit 
être pour «es troupes d'en être priv^. H fit à Tim- 
përatrice les plus vifs reproches de Tasceadant 
qu'elle laissait prendre à ses ministres ^ et du peu 
de mesures que ceux-ci gardoient dans leur 
conduite. Il fut d'avis de négocier sans délai 
.«vec la r^ublique de Pologne pour rétablir la 
iiberté du |>assage qui «ivoit été interrompu; 
«nais les Polonais se sentant plu^ forts des ména*^ 
gements mêmes qu'on étoit obligé de garder à 
leur égard ^ et d'ailleurs secrètement excités par 
là Prtissé, ne consentirent à ce qu'on leur de- 
mandoit qu'avec des restrictions. Ils exigèrent 
que les troupes russes ne passassent que pair 
petites dîvîéâons sur le territoire de Pologne; 
qu'une division ne pût mettre le pied sur leur 
frontière du côté de la Russie ^ que lorsque 
celle qui la précédoit auroit atteint la frontière 
opposée. De plus ^les troupes doivent être mu- 
nies de passe-ports des commandants de la fron« 
tière , et payer avec exactitude sur leur route 
tout ce qu^elles consommeroient. Enfin les États 
confédérés de Pologne , dédarant qu^ils étoient 
décidés à observer la plus exacte neutralité dans 
la guerre présente entre la Russie et la Porte, 
exigèrent de la première qu'elle retirât tous les 
magasins qu'eUç:iàvoit formés jusque-^là en Po* 

i6 
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logne^ mesure d'autant plus nécessaire^ disoient-^ 
ils ^ à leur tranquillité y que la plupart des pré- 
posés à la garde de ces magasins étoient des gens 
remuants qui cherchoient à faire naître des mou- 
vements parmi les sujets polonais. L'impératrice 
ne voulut pas s'engager à satisfaire à cette de- 
mande par une réponse formelle. En termes 
généraux elle promit de ménager la nation^ et 
peu après elle fit notifier aux États qu'elle avoit 
ordonné au prince Potemkin défaire transporte)* 
sur les bords duDniester les magasins qui étoient 
en Pologne. Cette négociation y au reste y fut la 
dernière entre cette république et sa formidable 
voisine. L'impératrice ayant peut-^tre , à cette 
jépoque , juré secrètement sa perte , put se livrer 
sans obstacle à ce projet par la paix avec la Tur- 
quie et la mort de Potemkin. Les Polonais^ qui 
seflattoient d'avoir recouvré leur indépendance, 
mais qui avoientbesoin d'un appui, cherchèrent 
celui de, la Prusse^ et ne trouvèrent dans ce ca- 
binet que des gens séduits par celui de Péters- 
bourg, et aussi avides de leurs dépouilles que ce 
dernier. Il étoit donc probable dès-lors que là 
Pologne disparoitroit du rang des nations. Cet 
événement a été consommé , et tout ce qui s'est 
passé postérieurement peut faire |)résumer que 
cette résolution est sans retour. - 
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* il résultoit^ du concours de ces diverses cir- 
constances y que Potemkin ^ qui av oit quelquefois 
{>rbmis àrimpératrice d'abattre dans deux cam- 
pagnes au plus la puissance ottomane y pouvoit 
déjà prévoir qu'une troisième ne suffiroit pas 
pour parvenir à ce but ^ et qu'il falloit néanmoins 
se résoudre à la soutenir , sous peine de perdre 
le fruit des premières. Catherine lesentoit comme 
lui; et indépendamment de ce que son ambition 
trou voit son coïnptë dans l'espoir de voir sa 
puissance infiniment augmentée par le succès de 
Ises armes y il paroit qu'elle saisissoit avec plaisir 
cette occasion de tenir dans l'éloignement un 
homme dont elle redoutoit le joug^ quand il étoit 
près d'elle. La lassitude que Catherine éproavoit 
à cet égard àvoit son principe dans la nature 
humaine. Non seulement il y avoit long-temps 
quePotemkin n'étoit plus son amant, mais il avoit 
même cessé d'être avec elle un homme galant et 
soigneux de lui plaire. Uniquement occupé de 
profondes combinaisons e\ des intérêts les plus 
importants ^ la conduite d'une guerre considé- 
rable et l'administration d'un Empire, qu'il diri- 
geoit du moins comme surveillant, l'absorboient 
tout entier , et ne lui don n oient pas le temps d'ob- 
server des formes et des procédés qui ne s'ac- 
cordent guère avec l'esprit des affaires y et qui 
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nuisent souvent à leur célérité. Potemkin expri- 
moit brusquement sa volonté^ et prétendoit 
qu'elle fût suivie sans obstacle et sans délai. Il 
mettoit de Faigreur dans ses discours et dans s^ 
remontrances , pour en imposer^ couper court à 
toutes discussions^ et ne pas éprouver les refus 
qu'entraîne trop souvent une manière douce et 
modérée de faire ses demandes. Cependant Ca- 
therine, toute grande femme qu'elle étoit, ne 
cessoit pas d'être femme. Potemkin ne prenoit 
pas la peine de dissimuler à Catherine la domi- 
nation qu'il prétendoit exercer sur eDe; et Ca- 
therine, dès qu'elle apercevoit le joug, étoit dis- 
posée à la résistance , même lorsque sa raison loi 
prouvoit que les demandes qu'il faisoit si impé- 
rieusement étoient justes et fondées sur fine uti- 
lité évidente. Cest ce que nous avons va plu- 
sieurs fois dans le cours de cette histoire , rela- 
tivement aux affaires politiques et au choix de 
quelques unsdeses&LVoriset de ses ministre^pnais 
cette lutte devoit être fort désagréable pour 
Catherine, même lorsqu'elle Femportoit. Pote»- 
kin, obligé de fléchir, ne fléchissoit cep^idant 
qu'après de loAgues résistances, et Catherine ne 
Yoyoit arriver qu'avec effroiles moments où eDe 
étoit dans le cas de repousser de toute la font 
de sa volonté celle de son impérieux ministre. 
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On conçoit donc que l'absence d'un tel homme 
lui laissoit une tranquillité habituelle dont elle 
«avouroit trop les charmes pour qu'elle ne dé- 
sirât pas avec ardeur de la voir se prolonger. 

Ce qui la tourmentoit sur-tout étoit les de- 
9iândes excessives d'argent que Potemlin lui 
^ûsoit. n demanda 9 pour la campagne de 1789 
quiaBiHt s'ouvrir^ une somme extraordinaire de 
huit millions de roubles , indépendamment des 
six millions destinés à l'entretien de l'armée et à 
tous les frais de la campagne. Cette somme de^ 
voit être employée à corrompre les membres du 
divan pour obtenir d'eux ce qu'on voudroit dans 
les n^Qciations de paix qui alloient s'entamer à 
.Yassjr^ ou , en supposant que ces négociations 
n'eussent aucun résultat décisif^ cette somme de- 
voit servir à préparer une expédition sur la mer 
Noire y pour aUer porter le fer et le feu dans le 
cœur même de Gonstantinople. Potemkin vou- 
loit, disoit-il^ diriger lui-même cette entreprise. 
La fière impératrice s'enflammoit à cette idée^ et 
devant elledisparoissoient les difficultés qu'elle 
s'étoit cru d'abord obligée d'élever contre l'énor» 
mité d'une telle demande , dans un instant où 
les finances étoient si épuisées. Non seulement 
Potemkin obtint les huit millions de roubles , 
Délais il prévit qu'il obtiendroit davantage encorOi. 
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si le besoin d'exécuter ses vastes dessems YexU 
gepit. 

A peine le printemps s'étoit-il fait sentirai 
qu'avant même Farrivée du général en chef «^ 
l'armée , la guerre avoit reparu avec toutes &es 
fureurs. A la fin de mars, trois ou quatre mille 
Turcs se montrèrent sur le Pruth , et chassèrent 
l'espaoe de dit lieues quelques régiments de 
Cosaques qui vouloient s'opposer k leur paa$iage« 
Ge petit corps n'étoit que le précurseur d'une 
division de quinze ou seize mille hommes qui 
arriva hientôt sur les avants-postes russes , et 
' qui étoit suivie elle-môme de la grande armée 
turque, sous la conduite du grand- visir. A cette 
nouvelle le maréchal Romanzof, qui comnaân-s 
doit l'armée d'Ukraine, renforça ses avant- 
postes et se mit lui-même en mouvement. Le 
premier avril il y eut une affaire assez vive entre 
les avant-gardes des deux armées,^ mais elle 
n'eut rien de désisif; 

Il n'éloit pas réservé au comte Ro^^anzof de 
cueiiKr les lauriers de cette campagne. Depuis, 
long-temps Potemkin le détestoit et vpyoit d'uu 
eeil jaloux son mérite et son crédit dans, l'armée. 
Ce crédit étoit tel , et ^opinion qu'on avoit des 
talents et des vertus, du maréchal si hien établie^ 
qu'on n-aurpit pçs osé faire autrement, que d^ 
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lui conBer un commandement, indépendant 
de toute autre autorité. Dans l'impuissance 
où il se yoyoit de réduire ce vieux «rt estimable 
guerrier à recevoir ses ordres, Potemkin s'atta* 
cba àlui faire éprouver assez de contrariétés pour 
le dégoûter et l'obliger à demander sa retraite. 
Il garda pour 3a propre armée non seulement 
le plus grand nombre , mais encore l'élite des 
troupes. Il laissa manquer l'armée d'Ukraine des 
choses les plus nécessaires; et cependant , maître 
de diriger les plans et les ordres comme chef du 
conseil de la guerre , il exigea du maréchal une 
suite d'opérations pour la réussite desqueUes il 
auroit fallu une armée beaucoup plus nom* 
breuse et mieux montée que celle qu'il comman- 
doit.. Il ne se contenta pas de cela, il entretint à 
l'armée de Romanzof plusieurs officiers qui con^ 
trôloient ses opérations et $e permettoient même 
de faire des rapports en cour contre lui. Les 
plaintes que fit le maréchal à cet égard ne furent 
point écoulées, et pendant qu'on soutenait seM 
détracteurs, on refosoit des récompensesà ùeut 
qu'il désignoit comme les ayant méritées pour 
s'être distingués ^ous ses ordres. Las de tant 
d'injustices, l'illustre général, qui par ses vic7 
toirçs avoit fixé l'ascendant quf le»Rja9s^;depai« 
ce temps n'ont p^s cesM d'a>Y4iirsur:les:TciiM!5y 
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abandonna la carrière qu'il avoit si glorieuse- 
ment parcourue , et demanda son rappel. Pàtem^ 
kin se fit attribuer aussitôt le commandement 
que résignoit Romanzof. Il devint alors g^éra-^ 
lissime de toutes les troupes employées contre 
les Turcs. Cette grande armée prit le nom d'ar* 
mée du Sud y et le commanden^nt de celle 
d'Ukraine, qui n'en fut plus désormais qu'une 
division , fut confié au général Kamenskj. 

La guerre prenoit la tournure de devenir trjê» 
vive et de se prolonger. Le sultan Abdul-^Hamet 
venoit de mourir, laissant le trône à son neveu 
Sélim , jeune prince dans la vigueur de l'âge, 
que l'on connoissoit pour être d'un caractère 
belliqueux , et ennemi déclaré des Russes (i)^ 
Ainsi tout portoit à conjecturer que les négocia- , 
tioi^s qui *e poursuivoient à Yassy, quoique lea 

t 'i» Il ■ . ■ ■ ' ■' . '■■■ "» ■ ' . ■ ■ ■ » ' I ■ I. ' . ' Il . I ■ j '^'^p—^^^r 

(i) C'est ce même Sélim qui vient d'hêtre déposé et rem-, 
placé par un fils d^4l)dul-Hamet son prédécesseur. Sélim 
n'a point soutenu l'opinion qu'on avoit conçue de lid à 
^n avènement av trpne. ALandonné à d'infâmes amours^ 
ce prii^ç^ a négligé IVdnûmstration de son Empire; e| 
noi^ seulement il ne s'est pas mis en mesure de résistei: 
aux puissances européennes^ inaîs il a même étépbligéd^ 
composer ayêc tous les pacb^s qui se sont révoltés contre 
lui, et dont le nombre a augmenté à raison de sa îo\^ 
Ideasç ét4e sa ooiideicendaiice. 
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années en fussent aux mains y ne tarderoient pas 
à se rompre ^ puisqu'aucun des deux partis ne 
paroissoit vouloir la paix. On ne pensa donc plus 
qu'à se battre; mais les Turcs ne furent pas heu-» 
reux ; forcés dans leurs retranchements de Ga- 
latz par le lieutenant -général Defelden y battua 
dans tqutes les rencontres qui eurent lieu pen- 
dant les mois de mai et de juin , ils furent enfm 
atteints^ malgré la rapidité de leur retraite^ le 
90 juillet^ près de Fokschaw, par le lieutenant? 
général Sauvarof, qui les défit complètement.Les 
suites de cette victoire furent la prise deFokschavr 
et d'une grande quantité de munitions de guerre 
et de bouche que cette place renfermoit y. et qui 
furent d*autant .plus utiles que les vivres man-t 
quoient à Parmée russe , parceque le pays qui 
étoit le théâtre de la guerre ne suf{isoit pas à sa 
subsistance , et que ses convois de l'intérieur 
li'arrivoient pas régulièrement, 

Souvarof^non content de fairQ triompher ses 
compatriotes y fut encore l'appui et le sauveur de 
leurâi alliçs. Les Autrichiens^ commandés par le 
prince de Cobourg, ces Autrichiens dont la cou-» 
duite pendant toute cette guerre a été d'une 
inollesse et d'uneineptie tellement incompréhen- 
sibles, qu on ne peut s'empêcher de croire que 
leurs générau3(avoient 4^5 ordrjes secrets poui? 
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agir comme ils le faisoient , ces maladroits Au- 
trichiens s'étoient laissé envelopper près de la 
rivière Rimniks par l'armée du grand- visir , qui 
avoit jugé plus sûr de s'en prendre à ces entie- 
mis-là qu'aux Russes. Il leur avoit dérobé sa 
marche avec assez d'art pour leur ôtier le soup- 
ç€in du danger qu'ils couroient , et GobouTg se 
trouva en présence d'une armée très supérieure, 
lorsqu'il croyoit n'avoir affaire qu'à un nombre 
d'hommes égal au sien. Dans cette extrémité , il 
ne croit pas avoir de meilleur parti à prendre 
que de réclamer l'assistance de Souvarof , dont la 
division étoit la plus voisine de la sienne. La 
circonstance ne permeltoit pas de réfléchirlong- 
temps. Le bouillant etin trépide Russe nerépond 
que ces mots : Je marche. 11 arrive sur le ter-* 
rain que les Turcs croyoient déjà illustrer par 
Jeur triom|),he, et ne s'arrétepas. Sans reprendre 
haleine et sans compter le nombre de ses enne- 
mis, il fond sur eux. Les Turcs, étonnés deTar- 
rivée d'une troupe qu'ils croyoient bien loin 
d'eux, et ne doutant pas, àla vigueur et à l'au- 
dace dé Tattaque, qu'elle ne soit suivie d'une 
beaucoup plus nombreuse , chancellent, plient j 
et sont bientôt dans une déroute complète. Sou-* 
varof les poursuit avec acharnement , leur tue 
^ix . mille homxpes , leur fait un plus grand 
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nombre de prisonniers , enlève presque tous 
leurs canons^ leuurs bagages et quantité de dra-« 
peaux ^ ^empare 46 leur camp ûù il trouve des 
richesses immenses.^ et les met enfin hors d'état 
de tenir la camps^gne et de s^opposer aux pro* 
grès subséquents des. armées coahsées. En ré- 
compense de cette brillante action, Souvarof fut 
surnommé Rimnikskoiy et reçut le double titre 
de comte de l'Empire romain et de l'Empire 
l^usse. Il est beau d'illustrer ainsi sa noblesse^ e% 
4e faire passer de pareils titres à sa postérité. 

Tous les généraux russes se distinguoient à 
l'envi; et tel est le résultat constant de l'unité 
et de l'énergie imprimées pat une seule et bonne 
tête aux opérations militaires. Quand les chefs 
des différents corps d'armée sont contenus 
dans la subordination , et ne voieint point jour à 
l'emporter l'un sur l'autre pour obtenir le coixi'' 
mandement général^ il ne leur reste d'autre am- 
bition que celle de se faire renaarquer par leur 
obéissance , et de remplir avec distinction les 
ordres qu'on letir donne. Potemkin n'étant nul»-* 
)en\ent disposé à perdre les moindres portions 
des prérogatives de chef suprême, personne ne 
pensoit à les lui disputer, ni à s'opposer à ses 
déterminations; chacun étoit souple et docile-, 
f t ^'aspiroit qu'à se rendre digne de conserver 
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le commandement particulier quilui étoitconfié. 
Pendant que Souvarofbattoit les Turcs par-tout 
où il les trouvoit devant lui^ Repnin ne les pous- 
soit pas avec moins de vigueur. Après aVoir 
défait en plusieurs rencontres, pendant les pre- 
miers jours de septembre y le sëraskier Hassan- 
Pacha qui lui étoit opposé, il remporta enfin , le 
11 y une victoire complète, et l'obligea à se ren- 
fermer avec les dëbris de son corps d'armée dans 
Ismaïl. Le général Kâmenski s'empara de Ga- 
latz sur le Danube, la première place de la 
Moldavie après Yassy.D réduisit en cendres cette 
ville belle et riche ; conduite que Potemkin dés- 
approuva fortement, de même que les cruautés 
commises par ce général qu'il fut enfin contraint 
de destituer. Le général Ribbas fit une conquête 
plus importante encore ; il prit à la vue de la 
flotte turque le château d'Adchibéï où se trouva 
une artillerie nombreuse , et sur-tout une quan- 
tité de poudre qui fut extrêmement utile à l'ar- 
mée russe. Le colonel Platof ^ détaché du corps 
d'armée du prince d'Anhalt-Bernbourg, fit pri- 
sonnier un pacha à trois queues avec toute sa 
troupe, au nombre de plus de niille hommes. 

Pendant que les différentes divisions de 
l'arjnép balayoient ainsi les troupes turques ré- 
pandues dans la Bessarabie et la Moldavie ^ les 
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coDcentroient dans la partie méridionale de cette 
dernière province, dont les places principales 
étoient déjà cernées et isolées de tout secours, 
et les poussoient vers le Danube , dernier rem- 
part de PEmpire ottoman^le corps d'arméeprinci^ 
pal^commandépar Potemkin^approchant comme 
une masse redoutable^s'a vançoit derrière lescorps 
plus légers à qui il avoit donné Fébranlement et 
qui luiavoient frajé le passage. Ce corps achevoit 
l'ouvrage que ses précurseurs aVoient ébaucbé ; 
il s'établissoit sur le terrain qu'ils n'a voient fait 
que parcourir, et en prenoit possession d'une 
manière inexpugnable. Les villes d'Akerman , 
Belgnod , Palauka, se soumirent successivemeiit 
aux armes dû prince. La garnison de la première 
avoit essayé une résistance après être entrée en 
pourparler. Elle croyoit gagner du temps ; mais 
on ne prenoit pas Potemkin au dépourvu , ses 
moyens étoient prêts. Il fit attaquer la place par 
Tarmée de terre et par la flottiUe en même temps, 
et avec la même vigueur. En s'obstinant à une 
vaine défense la garnison s'exposoit à une des^ 
truction certaine et totale ; elle se rendit. 

Alors Potemkin s'approcha de Bender , e* 
aimant mieux, pour éviter l'effusion du sang , 
prendre cette place par composition que par 
force , il y envoya des prisonniers turcs faits à 
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Akerman^ lesquels purent donner tiémoignage de 
l^umanité dont usoit le vainqueur lorsqu'on ne 
Tirritoit pas par une résistance vaine. Eii même 
temps il faisoit menacer les habitants dé toute 
sa rigueur, s'ils Fobligeoient à prendre la Ville 
après avoir dédaigné sa modération. Cependant 
il ne négligeoit pas les moyens d'attaque^ parce^ 
qu'il connoissoit assez les hommes pour savoir 
que rien ne donne plus de poids à des paroles 
de douceur que l'appareil de la force; Par ses 
ordres, toutes sestroupess'approchàrentpourcer- 
ner étroitement Bender. Il fit remonter le Dnies- 
ter à cinquante chaloupes canonnières qui s'avan- 
cèrent contre le fort, et àpeine les.difFérents corps 
eurent-ils pris les positions qui leur étoient dé^ 
signées , qu'il ordonna au général Sàmoïlof d'^tt- 
taquer, à la tête des Cosaques , un des faubourgs 
de la ville , du côté de l'orient. Cette attaque eut 
un plein succès. La forteresse .fit un feu très vif 
pour déloger les troupes qui s'étoieût emparées 
du faubourg; mais ce fut inutilement. Alors le 
commandant députa un aga , qui vint annoncer 
au général en chef que les habitants de Bender 
l'attendoient et étoient disposés à se soumettre 
à lui ; mais ce député ne faisoit point mention 
de la garnison. Potemkin écrivit au commandant 
pour l'engager à se rendre, promettant^ s'il y 
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eonsentoit ^ de le faire transporter liii^ sa troupe 
et tous leurs bagages sur le Danube^ ou par-tout 
ailleurs où ils.voudroient aller ; et le menaçant^ 
au contraire^ s'il contiouoit d'arrêter par un fol 
eutétementses armes victorieuses^ de faire passet* 
toute sa garnison au fil de Pépée. La réponse du 
commandant n'ayant pas encore été décisive , 
Potemkin déclara qu'il 'n'entendroit plus à au- 
cune proposition, et fit recommencer le feu d'une 
manière plus terrible que jamais. Cette rigueur 
inspira de l'effroi aux habitants. Ils envoyèrent 
îune nouvelle députat^onpour offrii* de capitule^ , 
mais ils demandèrent que le château ne fût éva<* 
eue qu'au bout de vingt jours par les troupes 
turques, et que pendant cet espace de ten^ps 
aucun militaire russe ne pût' y entrer. Four 
toute réponse Potemkin ordonna l'assaut, et lés 
députés n'étoientpas renjtrés dans la ville , que 
déjà le3 Russes ^n menaçoient learemparts de 
tous catés. Cettç démonstration , qui alloit être 
bientôt suivie d'un ôffet terrible , apprit enfin 
au commandaut ce qu'il avoit à attendre d'un 
ennemi si audacieux, et qui ne s'en laissoit point 
imposer. Il dépécha sans plus tarder un officier 
pour annoncer que la ville et le fort se rendoient 
à discrétion. Ainsi cette forteresse importante 
tomba entre les mains des Russes , par la fer- 
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metë et la contenance énergique de leur géne^ 
rai y sans aucune perte d'hommes. On trouTa 
dans la place trois Cents canons , là plupart de 
fonte , vingt- dnq mortiers, quarante tonneaoïc 
de poudre , une quantité prodigieuse de bou*- 
lets , de grenades et d'armes de toutes espèces, 
enfin une provision immense de farines et de 
biscuits. La garnison turque fut conduite siir le 
Danube. 

Potemkin chargea Valerien Zoubof( i) de por^ 
ter à Petersbourg celte nouvelle importante. Il 
traitoitavec distinction ce jeune officier, frère da 
£avori , preuve qu'une haine aveugle ne le diri- 



(i) Valérîen, le'plus jeune desfrëres du&vori HÙoubof, 
partagea avec celui^i les £3Lyeur8 de la souyeraîne , et 
. auroit peut-être été choUi pour amant en titf e s'il se fàt 
trouvé à Tzarskosélo au moment de la disgrâce de Mo- 
monof. Valerien étoit bon officier et sur-tout dbtingné 
par son courage ; il avoit perdu une jambe par un boulet 
de canon , et cet accident avoit à peine diminué les agré- 
ments de sa personne. Valerien étoit en tout fait pour 
plaire ; il joignoit de l'esprit et de l'instruction à une 
figure charmante. 11 commanda en chef l'armée contre 
les Persans^ à la fin du règne de Catherine. Cette guerre 
n'eut pas des résultats très importants;' mais Valerien 
n'en reçut pas moins des récompenses fort au-dessus ào 
ses exploits. 
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gfeoit point contre Platon' Zoùbof^ et qu'ainsi que 
nous Favons conjecturé, ce personnage ne lui dé- 
plaisoit dàn$ la place de favori que parcequ'il y 
croyoit son influence dangereuse à TÉlat. Valé- 
rien fut parfaitemeïit accueilli de ^impératrice; 
Elle lui accorda la croix de Saint-Georges et Je 
titre d'adjudant d'aile, qui donnoit le rangy de 
général major; ^ 

Quant au conquérant lui-même, Catherine dé^ 
plo^a à son égard cette généroj^ité^ont elle seule 
a donné le modèle parmi les rois* des temps mo-^ 
dernes, et que> suivant toute apparence ^ aucun 
n'égalera par la suite» Elle lui donna cent mille 
roubles en or, une coui'onne d'éineraudes tail-- 
lées en laurier^ enrichie de diamants superbes^ et 
estimée cent cinquante mille roubles. Enfin elle 
fit frapper trois médailles d'or en son honneur; 
On voyoit sur chacune le profil du héros cou- 
ronné j les trois revers présentoient l'un une carte . 
de Crimée, l'autre un plan d'Ocitakof, le troisième 
celui de Bender* 

Toutes ces diflFérentes actions et ces conquêtes 
avoient rempli l'hiver de i «^89 à 90, et le prin- 
temps de cette dernière année. AtTcuue bataille 
importante n'avoit fourni aux armées russes l'oc- 
casion de slllustrer par de nouvelles victoires; car 
les Turcs ne tenoienl plus contre elles en rase cam- 

^7 
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pagne. Leurs armées coupées, dispersées, ré-» 
duitesà de petits corps, n'étoientpas en mesure de 
s'opposer à la masse redoutable qui continuoitde 
s'avancer contre elles. Potemkin s'étoit approché 
sans obstacle d'Ismaïl. Cette place, située près 
dç l'une des bouches du Danube, étoit d'une 
haute importance , parcçque sa prise achevoit 
la soumission de la Moldavie, et ouvroit la porte 
à de nouvelles conquêtes pour la campagne sui- 
vante. Potemkin vouloit réduire Isma'il avant de 
mettre ses troupes en quartier d'hiver. Il la fai- 
soit assiéger par Souvârof , et lui-même avec son 
armée couvroit ce siège à quelque distance, et 
étoit prêt à s'opposer à toute entreprise que les 
Turcs auroient pu faire pour secourir la place. 
Ceux-ci n'étôient pas en état de le tenter, et ils 
n'inquiétoient nullement Potemkin dans ses opé- 
rations. Cependant la garnison d'Ismaïl, brave 
et bien commandée, résistoit avec vigueur, et, 
maigre le nombre de troupes qui l'assiégeoit, il 
y avoit sept mois que les R usse§ étoient sous ses 
muts , et la place ne paroissoit point encore dis- 
posée à; se rendre. Potemkin, ennuyé des lon- 
gueurs de ce siège, et n'étant ranimé par l'ap- 
proche d'aucun danger ni par Fattrait d'aucune 
gloire , à cause de l'inaction où se tenoient le* 
Turcs ^ avoit fini par s'endormir au sein d'une 
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trop grande sécurité. Entouré de courtisans et 
de femmes^ plus occupé de fe&tios^ de jeux et dq 
spectacles que ^es travaux guerriers^ il vivoit 
dans son camp d'une manière peu exemplaire, 
pour ses soldats; et l'homme qui aspiroit à ren- 
Terser un Empire se jLaif soit lui-même subjuguer 
par la mollesse. Heureusement ce général avoit 
affaire à des ennemis plus abandonnés encore 
^ue lui à la paresse et à l'insouciance^ à des en** 
xiemis mous par caractère^ et <jui avoient perdu, 
par leurs défaites multipliées , j usqu'au moindre 
resté d'énergie. S'ils avoient essayé de réveiller 
leur fier antagoniste^ sans doute celui-ci leur 
auroit prouvé que soij sommeil n'étoit que celui 
du lion. Il étoit réservé à l'une des femmes qui 
se consacroient a amuser et distraire le héros 
ennuyé, de le faire sortir de la léthargie où il 
étoit plongé. 

En essayant devant lui la divination par les 
cartes, cette femme lui prédit qu'il prendroit 
Ismaïl dans trois semaines. Potemkin, qui à 
ces mots fit sans doute un retour sur lui-même, 
et sentit qu'on pouvoit lui reprocher avec jus- 
tice la non reddition dç cette placé, depuis sept 
mois qu'il l'assiégeoit, répondit qu'il y avoit une • 
manière plus sûre de deviner, et aussitôt il en- 
voya ordre à Souvarof de prendre Ismaïl dans 
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trois jours. Celui-ci, qui n'attehdoit peut-étr« 
que ce commandement pour Fexécuter , assem- 
bla sa troupe , lui exposa ënergiquement ce qu'on 
attendoit d'elle, lui dît qu'il falloit non seule- 
ment obéir, mais réussir, et sachant par expé-* 
rience que le carnage est malheureusement uû 
appât pour le soldat et un moyen de l'animer^ 
il termina son discours en disant, point de quar^ 
lier, et il ordonna l'assaut. Deux fois les Russes 
furent repousses j à la troisième ils escaladèrent 
les remparts, pénétrèrent dans la ville, et pas- 
sèrent tout au fil de l'épée. Ils avoient perdu 
quinze mille hommes dans les fossés d'Ismaïl ; 
ils vengèrent cette perte en faisant mordre la 
poussière à trente -cinq mille Turcs. Souvarof 
écrivit à l'impératrice : U orgueilleuse Ismàil est 
à vos pieds. 

Ainsi se termina la campagne de 1790. Po- 
temkin mit toute l'armée en quartier d'hiver 
et se rendit à Yassy , où les négociations pour 
la paix s^étoient continuées pendant tout l'été. 
Potemlin se présenta à ce congrès avec la plus 
imposante isupériorité,* il venoit d'obtenir des 
succès éminenls^ il s'étoit mis dans une posi- 
tion redoutable pour la campagne suivante; il 
a voit subjugué toutes les forteresses qui cour 

vroient Constantinopledu côté du nord; il avoif 

é 
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enlevé les magasins des Turcs, dispersé ou dé* 
truit leurs armées; il étoit maitxe de la mer. La 
prise d'Ismail lui donnoit la facilité d'intercep- 
ter les secours que les armées turques sur le 
Danube pouvoient attendre de la mer Noire par 
les bouches du fleuve. Enfin , son armée victo- 
rieuse, aguerrie, pleine d'enthousiasme^ vivoit 
sur le pays ennemi et prenoit des forces aux 
dépens de ses adversaires^ en attendant la saison 
de la battre de nouveau. 
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CHAPITRE VU. 

Catherine veut la paix avec les Turcs. Potem-^ 
kin s'y oppose. Il retourne a Pétersbourg. 
L'impératrice Vaccueille avec éclat. Séjour 
de Potemkin dans ta capitale. Description 
d'une fête pompeuse (jiûil donne à la souvC" 
raine et a toute la cour. Le prince Repnin 
ouvre la campagne de 1791 par une victoire. 
Sur l'ordre exprès de l'impératrice^ il signe 
a Yassj les préliminaires de la paix. Potem^ 
kin^ quoique malade , part pour Yassy. Sd 
maladie augmente dans cette ville. Il la quitté 
pour se faire transporter a Oczakof II meurt 
en chemin. Effet de sa mort sur l'impératrice. 
Portrait et éloge de Potemkin. Réflexions 
sur sa vie et ses actions. 



JN ous venons de voir Potemkin faire une de- 
marche qui sembloit annoncer le désir de cou- 
ronner ses exploits par une paix glorieuse, et 
toute l'Europe dut lui supposer cette intention^ 
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lorsqu'on apprit qu^il s'étoit transporte au con- 
grès d'Yassy après la prise d'Ismaïl. Cependant 
il étoit loin de penser à la paix^ et les avantages 
que lui promettoit la campagne prochaine lui 
sembloient trop grands pour qu'il négligeât de 
les obtenir. Son but, en arrivant a Yassy, étoit 
de former des prétentions si fortes^ qu'elles 
fussent inacceptables, et, par ce moyen, dç 
rendre toute conciliation impossible* 

Mais si le ministre* a voit beaucoup d'éloigne- 
ment pour la paix, ses rivaux, qui avoient aussi 
une grande influence et une grande autorité dans 
l'Empire , la désiroient vivement. Catherine elle^ 
ménie , après avoir voulu la guerre avec cette 
impatience qui ne doute jamais des succès et ne 
calculs pas les moyens , mettoit aujourd'hui la 
même ardeur à souhaiter la paix , parceque la 
guerre n'a voit pas eu, à son, gré, des résultats 
assez prompts et assez décisifs. Elle voyoit ses 
finances épuisées; les conquêtes £iifies sur l'en- 
nemi, les richesses qu'elle lui avoit enlevées ne 
pouvoient servir à les rétablir, parcequ-e la pros^ 
périté des fmaûces d'un État ne dépend que 
d'une bonne adminisitration et des ressources 
intérieures fondées sur l'agricuiture et le com- 
merce, et nullement d'un capital oJbteuù par la 
voie des armes en pays étranger > capital qui se 



a64 VIE. DU FELD-MARÉCHAL 

consomme et se dilapide plus rapidement qn'^ 
n^a été acquis. L'impératrice étoit sur-tout fati-- 
guée et humiliée des continuels emprunts aiix-r 
quels il lui falloit avoir recours^ et des difficultés 
qu'elle trouvoit h, les remplir, à cause du peu de 
crédit que ses finances inspiroient. La Hollande, 
pour lui prêter de Pargent, osa lui demander. le 
cautionnement d^une maison de banque de Pé-r 
tersbourg^ une autre puissance exigea la signa-* 
lure de l'héritier du trône. Catherine s^étoitsou- 
mise à la première condition ^ elle ne voulut ja-i 
mais accepter la seconde. Le consul anglais lui 
offrit d'une façon plus généreuse trois millions, 
de la part des commerçants de. sa nation .établis 
à Pétersbourg ; mais cette somme étoit loin de 
suffire aux énormes besoins de l'État. Ici se re-^ 
nouvela donc encore une fois ce spectacle que 
les États modernes ne cessent de donner depuis 
que les armes à feu et l'immensité des armées 
ont rendu la guerre tout à la fois plus dispenn 
dieuse et plus longue, et que ces causes ont augn 
mente la force de la défensive dans la même 
proportion qu'elles diminuoient la rapidité de^ 
l'offensive. On avoit déjà, vu nombre dé puis^ 
tances former des projets gigantesques «qui s'é-*. 
V>ient évanouis en fumée., non qu'elles eussent 
^proi|véde Ja part de leurs çnnemis unç ré^ii^ 
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tance invincible , mais parcequ'elles n'avoient 
pas trouvé en elles-mêmes les moyens néces- 
saires pour parvenir à leur but^ de même on vit , 
la Russie^ victorieuse et ayant affairé à un enne- 
mi qui fuyoit à son seul aspect , s'arrêter au 
milieu de ses triomphes , et rehoncer à des con-» 
quêtes certaines, paroéqu'elle n'avoit pas la 
force de poursuivre sa marche pour aller c'en 
emparer, 

Potemkin , alors trop occupé de la guerre pour 
penser à l'administration intérieure de FEm- 
pire , ne s'apercevoit pas des embarras qu'éprou- 
Toit Catherine sur l'article des finances ; son rôle 
se bornoit à demander et à recevoir , sans s^in- 
quiéter par quelle voie on se procuroit de quoi 
satisfaire à ses demandes. U avoit ainsi ^ pour sa 
part, tout l'agrément de la guerre ( car les suc-< 
ces et la gloire le dédommage oient de ses fa- 
tigues ) ; mais Catherine , au contraire, en sup-» 
portoit tout l'ennui. £toit-il étonnant que, dans 
cette situation des choses , l'opinion de la sou- 
veraine fût variable , tandis que celle du guer- 
rier restoit constante ? 

Indépendamment de cette cause de contra- 
diction que Potemkin trouvoit à ses désirs et à 
ses vues , il avoit encore à lutter contre le favori 
^ubof qui le-détestoit , et qui ,. aspirant à 9^ 
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rendre nécessaire etàs'emparerdu'pouvoir donl 
le pribee jouissoit^ avoit un intérêt pressant à 
faire prédominer un système différent de- celui 
de Potemkin , et k faire cesser une guerre qui 
couvrôit de gloire son rival et le rendoii l'objet 
de l'admiration de l'Empire. Zoubof fomentoit 
donc vivement le penchant que Catherine mon* 
troH pour la pait. Loin de lui adoucir les ennuis 
que la guerre poavoit lui causer^ il les aigrissoit 
au contraire. La correspondance de Catherine 
avec Potemkin se ressentoit de Fétat de son ame; 
elle montroit de la inauvaise humeur , et le 
bouillant Potemkin ne faisoit que l'irriter par 
ses réponses tranchantes et par le refus formél> 
dans lequel il persévéroit^ de conduire les hé* 
gociâtions vers un but pacifique. 

Cette discussion par voife épistolaire s'anima 
au point que Potemkin pensa que sa pi^é^nce 
seroit utile à Pétersbourg , et qu'il n'avoit que 
ce moyen de décider Catherine à se rendre à son 
avis. Pour cette fois il se trompoit par trop de 
confiance en lui-même, et dans l'ascendant qu'il 
se flattoit d'exercer toujours quand il lui plaisoit 
de mettre tous ses moyens en usage. Aussitôt 
qu'il eut annoncé son retour ^Fadrôite Catherine 
lui montra le plus vif empressement de le re- 
voir. Elle fit faire avec appareiL toàs^ les prépa^* 
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ra tifs nécessaires pour le recevoir splen didement;. 
mais en attendant^ elle donnoit sous main au 
prince Repnin , qui venoit de prendre le com- 
mandement de l'armée du Sud en l'absence de 
Potemkin , dé pleins pouvoirs pour signer les 
préliminaires de la paiz^ dès qu'il en trouveroit 
l'occasion favorable. 

Potejnkin reparoissoit à Pétersbourg et devant 
sa souveraine avec tant de titres glorieux , qu'il 
n'eût pas été possible de faire même entrevoir 
le moindre ^mécontentement à sa vue. Aussi Ca* 
therine parut oublier celui qu'elle éprouvoit,pour 
ne se souvenir que des exploits et des services dU 
prince. Il convenoit à sa gloire.de soutenir et d'ap- 
prouver publiquement l'homme de son choix ^ 
et à sa reconnoxssance d'honorer le guerrier heu«- 
reux dont les sciccès promettoient à l'Empire des 
bornes infinies. Tout fut donc mis en usage pour 
donner au retour du héros l'air d'un triomphe. 
Une multitude d'ouvriers furent employés jour 
et nuit à raccommoder le chemin de Moskou 
à Pétersbourg , pour rendre sa route plus fa- 
cile et. plus prompte. On illumina à plusieurs 
lieues de distance^ et ^ dans l'incertitude du jour 
de son arrivée^ cette illumination se continua 
tous les soirs pendant plus d'une semaine, 
Chaque. jour, par ordre de l'impératrice , oii 
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envoyoit au-devant de lui des courriers qui 
^voient ordre de poursuivre leur route jusqu'à 
ce qu'ils le rencontrassent , et de rapporter en 
toute hâte de ses nouvelles ; enfin , aucun des 
témoignages les plus flatteurs d'attention qu'un 
souver-aiu puisse donner à un sujet ne furent 
négligés de la part de Catherine, pour prouver 
à Potemkin le cas qu'elle faisoit de sa personne, 
et à quel point elle vouloit que le public en fût 
pénétré. 

Lorsqu'elle le sut arrivé à Moskou, elle décida 
de lui envoyer une députation d'honneur. Le 
cotnte Besborodko se mit avec empressement 
sur les rangs pour y être compris, et fut nommé. 
Ce zèle parut extraordinaire à la cour , et fut sus- 
pect aux Zoubof.Ilsnevirentpas sans inquiétude 
une circonstance qui rapprochoit deux hommes 
également fins et ambitieux } tous les deux né- 
cessaires à la souveraine par leurs talents, quoi- 
que dans des genres divers ; ayant tous deux un 
grand crédit sur son esprit ,' et lesquels, possé- 
dant , l'un une grande vigueur de caractère , et 
l'autre la souplesse et la persévérance , pou- 
voient, en réunissant leurs qualités et leurs 
moyens , dominer la cour et y détruire tous les 
partis qui oseroient lutter avec eux. C'étoit bien 
effectivement dans cette iatentioii que Bçsbo^ 
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rodko^ mécontent de Zoubof ^' pensoit à se rap^ 
proch'er de Potemkin } et celui-ci, absent depuis 
long-temps de la cour et ayant perdu le fil des 
intrigues, reçut avec plaisir un homme qui pou- 
voit lui communiquer des lumières très essen^ 
tielles, et lé mettre au fait de particularités qu'il 
lui importoit de connôître. Il ne manqua pas de 
s'instruire à fond auprès de Besborodko; et 
lorsqu'il parut devant la souveraine il étoit bien 
préparé, et savoit d'avance tout ce qui pouvoit 
servir à ses vues et comme il devoit s'y prendre 
pour les.fairé prévaloir. 

Le prince fit son entrée à Pétersbourg le 1 1 
mars 1791* L'impératrice lui fit l'accueil le plus» 
flatteur et le plus gracieux ; elle y mit même tant 
d'empressement , que les yeux des courtisans 
exercés crurent démêler de l'affectation dans ses 
gestes et dans ses paroles. 

Il y avoit au moins de la contrainte. La longue? 
absence de Potemkin avoit produit l'effet ordi- 
naire de l'absence. Il est peu de caractère^^ 
d'hommes qui tiennent à celte épreuve, celui 
d'une femme n'y tient jamais. Potemkin étoit 
devenu étranger à Catherine pour la société ha- 
bituelle et intime ; il avoit laissé à d'autres le 
temps de gagner cette confiance particulière 
qui provient du besoin qu'on a souvent de sou- 
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lager son cœur^ et qui fait qu'on le soulage avec 
l'objet qu'on a le plus près de soi. D'ailleurs , 
rimpératrice et son ministre différoient mainte- . 
nant de vues, quanta l'objet sur lequel précisé* . 
ment ils étoient le plus d'accord la dernière fois 
qu'ils s'étoient sépares. Catherine sentoit qu'elliei 
auroit des comptes à rendre de son changement 
d'opinion } qu'on lui arracheroit son secret par 
la ruse y si on ne la forçoit pas en quelque sorte 
à le dire: Il sembloit qu'elle vouloit éloigner ce 
momentpar des démonstrations publiques, dont 
l'effet devoit être d'enivrer Pôtemkin , et de ne 
lui donner que le temps de penser à l'éclat qu'il 
jetoit, et à son triomphe , sans lui laisser celui 
de s'occuper de la politique et des affaires de 
l'État. 

Pôtemkin sentit parfaitement cequisepassoit 
dans le cœur de sa souveraine. Il s'aperçut de 
la diminution de son crédit dans son esprit; mais 
il ne jugea pas son ascendant perdu , et pensa 
qu'il pourroit reprendre avec le temps ce que l'é- 
loignement et les efforts de ses rivaux lui avoient 
ravi. Renfermant danslui-mémeses observations 
et ses projets, il s'appliqua à dissimuler profondé- 
ment, vis-à-vis de la cour, le changement mo- 
mentané qu'il y avoit dans sa situation ; et il y 
réussit d'autant mieux que Catherine continuoit 
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de le traiter au dehors avec les plus grandes 
marques de considération et d'amitië , et qu'à 
peine peut-être osoit-elle s'avouer à elle-même 
qu'elle vouloit se soustraire à l'empire de celui 
qui y depuis si long-temps y en exerçoit un près* 
qu'absolu sur elle. 

Pour mieux convaincre le public qu'il ne 
cessoit pas d'être ce favori impérieux , jouissant 
aussi réeUement que la souveraine elle-même da 
la toute-puissance , et incapable d'ailleurs de 
plier son orgueil à avoir l'air de reconnoître une 
autorité ^ Potemkin prit envers les courtisans un 
ton plus assuré ^ plus hautain ^ plus. despotique 
que jamais. Il en imposa par ces manières, non 
seulement à la cour, mais peut-être même à Ca- 
therine. On craint quelquefois celui qu'on voit 
ne rien craindre. Les hauteurs de Potemkin 
édatoient sur-tout à l'égard de Zoubof. Il étoit 
incapable de garder vis-à-vis de lui le moindre 
ipénagement^ et lorsque ce favori (souvent em- 
ployé par sa maîtresse ) avoit à l'entretenir de 
quelques affaires d'État^Potemkinluitémoignoit 
un dédain et une légèreté de manières bien voi- 
sine du mépris. Il fit usage encore d'un autre 
genre de prestige ( si toutefois on peut mettre 
sur le compte de la politique ce qui s'accordoit 
si bien avec son caractère et ses goûts ) , ce fut 
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de se livrer aux plaisirs et à la dissipatioù aveè 
une telle fureur , qu'on eût dit qu'il n'étoit pas 
occupé d'autre chose. Donnant sans cesse des 
repas somptueux^ des fêtes splendides; couvert 
de riches habits; étalant dans ses àmeuhlements^ 
dans ses équipages^ dans ses livrées^ un £sLste 
oriental; entouré d'une cour aussi nombreuse 
que celle de la souveraine ^ et «ur-^tout d'une 
foule de femmes qui épuisoient toutes les res-, 
sources de leur art pour lui plaire 'y Potemkin 
$'enivroit de jouissances^ paroissoit ne plu^^ 
apercevoir le bonheur que dans les voluptés de 
tous genres ^ et vivoit comme s'il avoit oubUé 
sa gloire , sa patrie et son ambition, n 

Le désir de fixer tous les r^ards , le projet 
d'annoncer une puissance ^ une sécurité y un 
bonheur digne d'envie , le goût inné des plaisirs 
et le besion de les varier pour les rendre pi- 
quants^ enfin la force d'un tempérament pour, 
qui toute jouissance modérée n^en étoit pas.une/ 
tout cela contribuoit à plonger Potem-kin clans 
des excès qui ne pou voient qu'être funestes à son 
moral et à son physique , et porter quelquefois 
dans sa raison le désordre de sa santé. Ses facul-^ 
tés corporelles éprouvèrent tout d'un coup un 
affaissement qui démontra qu^'un principe de 
destruction agissoît en lui avec force , et antidr 
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p\Àt sur Fâge. Ce délabrement de sa santé jetoit 
sbn esprit dans une soluté de Vacillation qui 
dénaturoit entièrement ce calractère fait pour 
être grand et élevé, et pour n'i^lré agité que de 
passions ndblés. iKs'ennuyoit de tout^ il s'irritoit 
dès qu'on lui faisoit la plus légère objection; et^ 
par un singidier contraste , la coinplaisant^e le 
dégoûtoit. Despote à Pexcès, personne plus que 
lui ne inépf isoit les esclaves. Enfin Potemkin ^ 
pour avoir abusé de la vie> n'en à voit plus assez 
pour correspondre à te qu'exigeoit en lui la* fa-» 
culte qui subsiste api^s toutes les autres ,, et qui 
accroît ses forces de leur épuisement, l'imagina-* 
tion. II ofFroit le spectacle pénible d'un état ha-* 
bituel de contradictions qui le dégradoieni^ 
qui justifioient le désir qu'avoit Catherine de 
s'affranchir de son joiig, «t lui ôtoient peut-" 
être à lui-même la possibilité de suivre le pro- 
jet qu'il avoit formé de reprendre tout son as- 
cendant. 

Il y avoit déjà long-temps que l'impératrice 
lui avoit fait présent d'un palais qu'elle avoit 
fait bâtir sur les bords de la Neva , à l'une des 
extrémités de Pétersbourg. Ce palais, surnommé 
Tauricfue, depuis qu'il apparténoit à Potemkin 
le Taurien^ étoit devenu entre ses mains un, 
monument prodigieux de luxe et de magnifi-* 

18 
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cence. Pendant que toutes ses pensées n'étoient 
tournées cpe vers les pkisîrs^ il oonçut Tidée 
de donner dans ce palais une fête à l'impéra-» 
trice^ qui égalât tout ce quiatoit jamais étonné 
les hommes dans ce genre ^ et q^fàt un témoi* 
gnage éclatant de la fécondité de son génie y 
de son goût , de son opulence y en même temps 
que de sa reconnoissance envers sa souverainie: 
Pour bien comprendre les détails de cette fête 
surprenante, et du spectacle magique que Po- 
temkin ofirit aux yeux de l'impératrice et de sa 
dour ^ il faut connoitre le théâtre ou cette scène 
extraordinaire a eu Eeu. 

Le palais Taurique ne consiste qu'en un corps 
de logis et deux ailes , mais il occupe en lon- 
gueur une vaste étendue de terrain. La façade 
de ce bâtiment est composée d'une immense 
colonnade qui supporte une coupole* £a en- 
trant on se trouve dans un grand vestibold , 
sur lequel donnent des appartements à droite et 
à gauche : au fond est un portique qui conduit 
à un second vestibule d'une grandeur prodir 
gieâ'se , éclairé par le haut, et entouré , à une 
très grande élévation , d'une galerie destinée à 
l'orchestre, et dans laquelle on a placé des 
orgues. De là un double rang de colonnes con- 
duit à la principale salle, destinée aux grands 
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fbistiiis. tl esC impossible de fendre l'impresfsîoâ 
que fait ce temple gigantesque ; il a plus de ctttt 
J)as de long, il est large à proportion, et il éSt 
formé par un double rar^g de cô'lonnès coloà^ 
salés : il y afc entre elles , à demi-^hauteur , de^ 
loges ornées de festons élé;<amment sculptés^ 
et garnies dans ^intérieur d'étoffes de soie. On 
a suspendu à la voûté des globes de cristal 
qui servent de lustres, et dont la lumière est 
réfléchie à l'infini par une multitude de glaée^ 
répandues dans cette vaste salle. 11 n'jr a ni 
meubles ni ornements : mais aut deut extrémi^^ 
tés ^ qui s'arrondissent en d^miniérGle > ily a dé^ 
Vases dé marbre de Ckrra^e^ surprenants p^t 
leur prodigieuse grandeur et pâfr la beauté dé 
leur travail. Près de cette SâBe se trouve le 
jardin d'hiver, qui ti'en est séparé que par k 
colonnade. La voûte dé ee bâtimeût immense 
est soutenue par des pilastres qui ont la formé 
de palmiers : on a pratiqué dans l'intérieur de» 
murs dés tuyaùi de ekaléur, qui circulent 
tout autour des ^âtimerfts ; et des canaux de 
métal, remplis d'eau chaude, entretiennent 
une égale température sous ce parterre déli- 
cieux. 

Jj'œil , tantôt se promène avec ravissement 
sur des plantes et des arbustes de tous les pays, 
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tantôt il se repose avec admiration sur un^ 
foule de belles statues antiques dont ce lieu en- 
chanteur est orne. Un obélisque transparent re- 
produit à la vue, sous mille teintes diverses^ 
ces merveilles de Fart et delà nature^ et une 
porte tapissée de glaces les réfléchit à Tinfini. 
La température délicieuse , Todeur enivrante 
des plantes , et le silence voluptueux de ce lieu 
enchanteur , plongent Famé dans une douce 
rêverie et transportent l'imagination dans les 
bois de l'Italie : rillusion ne se détruit que par 
Taspect de tout ce que Thiver a d'âpre et de 
rude, quand vos regards charmés se portent 
hors des croisées sur les frimas et les glaçons 
qui entourent ce magnifique jardin. Au milieu 
de cet Elysée s'élève majestueusement la statue 
de Catherine II, en marbre de Paros. 

C'est sur ce théâtre de sa grandeur que Po- 
temkin disposa les apprêts de la fête qu'il donna 
à sa souveraine. Les préparatifs de cette fête 
étoient immenses, comme tout ce que son ima- 
gination enfantoit. Il avoit occupé pendant plu- 
sieurs mois les artistes de tous les genres : plus 
de cent personnes se rassembloient tous les 
jours pour se préparer aux rôles qu'il leur avoit 
confiés , et chaque répétition étoit une espèce 
de fêle. 
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Enfin , le jour fixé arriva au gré de l'iiûpa- 
iience de toute la capitale. Outre l'impératrice 
et la famille impériale , le prince Potemldn 
avoit invité toute la cour , les ministres étran- 
gers y la noblesse du pays y et un grand nombre 
de particuliers des premières classes de la so- 
ciété. 

L'ouverture s'en fit à six heures du soir par 
un bal masqué : à l'approche de la voiture de 
l'impératrice , on distribua avec profusion des 
mets y des habillements et des boissons de toute 
espèce à la populace assemblée. Le prince, se 
porta au-devant de la souveraine pour lui offrir 
la main. 11 étoit vêtu d'un habit écarlate, couvert 
d'un long manteau de dentelle d'or parsemée 
de pierreries. Il avoit relevé sa parure d'autant 
de diamants qu'un homme peut en mettre sur sa 
personne. Son chapeau , entre autres, en étoit 
si chargé , qu'il fut obligé de le faire porter par 
un de ses adjudants. 

L'impératrice entra daps le vestibule aux 
accords d'une musique brillante y exécutéfe par 
plus de trois cents musiciens. De là, elle se 
rendit dans la principale salle, où la foule la 
suivit : elle monta sur une estrade qui avoit été 
élevée pour elle au milieu , et qui étoit entourée 
de décorations et d'inscriptions en transparent^* 



o. 
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JjdL foule se distribua sous In colonnade et dan$ 
les loges. Alors commença le seconçl acte de ce 
Spectacle extraordinaire. 

Les grands-rducs Alexandre et Constantin^ à 
la tête de la plus belle jeunesse de la çour^ 
exécutèrent un ballet. Les danseurs et danseuses 
ëtoient au nombre de quarante-huit , tous ha- 
billes en blanc , revêtus de magnifiques échar-^ 
pes et couverts de pierreries dont on estimoit 
la valeur à plus de dix millions de roubles. Le 
ballet fut exécuté sur des airs choisis , analogues 
k la fête et entremêlés de chants. Le célèbre 
Le Picq termina le ballet par un pas de sa com-« 
position. 

On passa alors dans une autre salle y ornée 
de plusieurs riches tapisseries des Gobelins : au 
milieu on voyoit un éléphant artificiel , couvert 
d'émeraudes et de rubis ; un Persan richement 
¥êtu lui servoit de cornac. Au signal qu'il 
donna , en frappant sur une cloche , une toile se 
leya et l'on vit dans le fond un magnifique théâtre. 
On y représenta deuii ballets d'un genre^ nou-? 
▼eau ; et le spectacle fut terminé par une co^ 
médie fort gaie , qui amusa beaucoup Tassem-t 
blée. Au spectacle succédèrent des chœurs, des 
danses variées y et une pompe asiatique , re-r 
mar^able par h diversité des çostiimes y toiia^ 
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représentant les divers peuples soumis à la do- 
mination de Fimpératrice. 

Bientôt après ^ tous les appartements ,' illu- 
minés avec le plus grand soin , furent ouverts a 
la curiosité de la foule empressée. Tout le palais 
sembloit en feu j le jardin étoit couvert de 
pierres étin celantes ; des glaces sans nombre^ 
des pyramides et des globes de cristal réflé- 
chissoient en tout sens ce spectacle inagi^ue. 
Toutes les croisées de ce jardin d'hiver , qui 
sont autant de portes pour passer au jardin 
d*été , étoient masquées ce jour*là par divers 
feuillages et fruits qui paroissoient enflammés ; 
et tandis que l'œil étoit encbanté de toutes 
€65 magnificences ^ l'odorat étoit flatta du par« 
fîim voluptueux que répandoient des cassolettes 
xnasquées par des fleurs de toute espèce ^ de 
manière que , respirant l'odeur de ces fleurs , 
on crojoit la devoir a leurs branches illuminées 
.i|ui éblouissoient les riCgards. 

On servit une table de six cents couverts. 
Potemkin , debout derrière l'impératrice, la ser- 
vit lui-même, jusqu'à ce q;u'elle lui eut ordonné 
plusieurs fois de s'asseoir. Tous -les convives qui 
ne purent pas prendre place à cette lafHe furent 
Mrvis debout. Là vaisselle étoit d'or et d'ar-- 
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gçnt. Les xnets les. plus recherchés éloient servis 
dans des vases de la. plus grande richesse, ;^ les 
liqueurs les plus précieuses caujoient à grands 
flots de coupes antiques ; des lustres du plusi 
grand prix, éqlairoient la table. Les officiers ol 
les domestiques , richement vêtus y s'empresr- 
soient, en grand nombre , à prévenir le$ désirs 
des convives.. 

L'impératrice resta, contre sa coutume, jufr-. 
qu'à une heure après minuit ; elle sembloit 
craindre en s'éloignant de troubler la félicité 
de son favori. Quand elle se retira > des çhœuvs. 
iiombreu;s et une musique harmonieuse firent 
retentir les voûtes du palais d'un hymne en son 
honneur. EUe en fut si émue, qu'elle- se tourna 
vers le prince Potemiin pour lui téaxoigner sa 
satisfaction : celui'<;i , entraîné par le sentiment 
de ton t ce qu'il dçvoit à sa souveraine , se jeta ^ 
à ses pieds ^ prit sa main et l'arrosa de larmes. 
Ce fut la dernière fois qu'il put , dans ce lieu ,, 
lui donner ce témoignage de respect et de re-. 
çonnoissance^ 

Mais tandis qu'il ordonnoit des fêtes et qu'il 
faisoit partager son ivresse à toute la capitale j^ 
|a guerre recommençoit au midi de l'Empire 
fO\^s les auspices d'un vieus^ guerrier ^ quil;^ 
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étranger aux plaisirs et à Toisiveté^ cueilloit les 
lauriers que Potemkin senibloit maintenant de-* 
daigner. Le prince Repnin^ commandant en 
chef de l'armée du Sud pendant rabsence du 
général-ministre, ouvrit la campagne de 1791 
par des opérations brillantes. Il fit attaquer par 
le général Goudpvitch^ qui commandoit une 
division russe sur les frontières du Kuban, ua 
corps de trente mille Turcs, qui s'y étoierit 
rassemblés sous les ordres du séraskier Batal- 
Bey. Quoiqu'en nombre inférieur, les Russes 
défirent les Turcs, s'emparèrent de leur camp , 
qu'ils trouvèrent abondamment pourvu , et 
firent prisonnier le général en chef avec plus de 
la moitié de sa troupe^ Qn soupçonna Batal-Bey 
de s'élre rendu par trahison. La supériorité du 
corps qu'il commandoit et le désir extrême qu'il 
témoigna d'aller à Pétersbourg peuvent ré- 
pandre sur ces soupçons quelques lueurs de 
vraisemblance ( i ). 



(i) Onsaitque, par principe d'honneur etdereUgion 
les généraux musulmans > même après la perte d'une 
bataille dpnt on peut leur imputer le mauvais succès^ 
'préfèrent ordinairement de retourner à Gonstantinople^ 
quoique cert^inç que la mort les j attend. Batal-Be]r> 
ifxii aimoit l'argent et h vie, ayoit pria avec lui, en eor 
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Après cette bataille les Turcs proposèrent un« 
trêve qui fut refusée. La guerre se continua avec 
vivacité et de la manière la plus brillante pour 
les Russes^ par- tout ils soutinrent leur supério- 
rité. Dans les escarmouches^ comme dans les 
combats de divisions d'armée, par-tout ils eurent 
l'avantage , et ils en étoient venus à ne plus 
compter le nombre de Turcs qu'ils attaquoient^ 
tant il leur paroissoit que la victoire devoit leur 
être constamment fidèle. 

Cette guerre avoît un appât extrême pour le 
soldat russe, à cause du riche butin qu'il faisoit 
isur l'ennemi j et peut-être par cette seule raison 
que celui-ci avoit tout à perdre et l'autre tout à 
gagner, le succès ne pouvoit pas être douteux 
pour ce dernier. 

Le général Koutouzofpassa le Danube, entra 
en Bulgarie, attaqua et battit près de Babadaun 
corps de quinze mille Turcs, qui étoit retranché 



trant en campagne, une grande partie de ses immenses 
rloheaaes et les avoit enterrées en lieu sûr. 11 voulut ^er 
jouir avec sécurité de Fune et de Faub*e à Pétersbourg; 
mais il perdit la part la plus considérahle de ses trésors > 
jat'ajant jamais osé confier à personne le lieu où ils étoient 
déposés. Catherine II, tou)ouP8 généreuse ^ lui fit HDt 
p^«ioi;i de douze ifûlk poiible^ 
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dans leur camp. 11 prit le camp et la ville qu^il * 
réduisit en cendres. Ce fut une grande perte pour 
les Turcs , qui avoient dans cette ville des m^^-f 
gasins considérables. Les troupes légères russec 
poursuivirent au loin les débris de l'armëe 
turque, et lui firent nombre de prisonniers, 
parmi lesquels on remarqua le prophète Elie 
Mansur. Il étoit renommé parmi ses compatriotes 
par ses prédictions toujours favorables au succès 
de leurs armes. Ses oracles avoient une telle irH 
fluence sur les esprits, qu'ils inspiroient aux dé-^ 
vots musulmans plus de confiance et de pré-^ 
somption qu'ils n'en tiroient de la force et du 
nombre de leurs combattants. Mais Elie fut lui-t 
même victime de la sécurité qu'U avoit inspirée^ 
car il tomba dans les mains de l'ennemi, 

Cependant tous les avantages remportés jus«^ 
qu'à cette époque n'étoient encore obtenus que 
sur les corps avancés des Turcs. Leur grande 
armée s'assembloit sous Mat^ia eu Bulgarie, et 
déjà elle s'élevoit à un nombre formidable. Le 
grand-visir Youzouf, qui devoit en prendre le 
commandement , étoit arrivé. Elle étoit prête à 
s'ébranler, et son général en chef sembloit plu- 
tôt disposé à venir au devant des Russes qu'à 
les attendre. Le prince Repnin sentit qu'il fal-? 
loit le prévenir j et sans doute il dut s'applaudir 
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de trouver, dans cette circonstauce, l'occasioB 
d'acquérir de la gloire unie à ce qu'exigeoit le 
bien de TÉtat. Fort de la confiaace de Timpé- 
ratrice , dont il avoit la preuve dans sa poche y 
il ne perdit point de temps à consulter Po- 
temkin. Ne prenant conseil que de son expé- 
rience, et sûr de la valeur de ses troupes, il se 
mit en marche , passa subitement le Danube , 
surprit le grand- visir , qui ne s'attendoit pas à 
tant de diligence, et n'hésita pas à attaquer une 
armée de plus de cent mille combattants, en 
ayant à peine quarante. La bataille fut longue 
et opiniâtre, la victoire long- temps indécise. 
Les Turcs se défendirent avec un courage et 
une obstination qui auroit dû les rendre invin- 
cibles , mais qui , en épuisantleurs forces, rendit 
peut-être leur défaite plus entière. Les Russes 
en firent un carnage horrible j et ce qu'ils trou- 
vèrent de provisions et de richesses dans un 
camp fraîchement établi, et où venoit de se 
rendre ce que l'Empire ottoman avoit de plus 
illustre, est incalculable. Le grand- visir, ayant 
vu échouer d'une manière si cruelle son dernier 
effort, perdit l'espoir de vaincre jamais les 
troupes russes, et ne s'occupa plus que de con- 
clure la paix aux conditions les moins défavo- 
rables. Il fit faire au général russe des proposi-« 
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tioDS^ auxquelles celui-ci entendit d'autant pluj? 
facilement^ qu'il sa voit bien qu'en terminant la 
guerre il remplissoit les intentions de sa souve*^ 
raine. Loin donc de rendre la paix difficile et 
onëreuise aux Turcs, au grand étonnement de 
ceux-ci , ilfacilitalui-méme les articles du traite* 
Le Dniester fut envisage comme la borne natu-^ 
relie des deux États, et pour établir sans retour 
ces limites incontestables, les Turcs consentirent 
à abandonner tout ce qu'ils possëdoient entre ce 
fleuve et le Bog. Les préliminaires furent signés 
à ces conditions, etle prince Repnineutla gloire 
de terminer cette œuvre importante dont il a voit 
décidé la conclusion par une victoire (i). / 



(i) Ce ne fut qu'après la mort de Potemkin que Besbo- 
rodko ratifia les préliminaires et conclut la paix à Tassy. 
Au commencementla négociation marclia sansobstaclear; 
mais lé ministre russe ayant exigé , de la part de sa mat* 
tresse, une somme considérable, et qui surpassoit le 
pouvoir des agents turcs , cette demande occasionna de 
grandes (contestations , et on vit le moment où le traité 
«eroit rompu. Cependant les plénipotentiaires ottomans 
ayant reçu ordre de conclure la paix à tout prix , furen^ 
obligés de consentir, non sans se plaindre beaucoup, à 
donner la somme demandée ^ mais aussitôt que le contrat 
particulier qui en régloit le paiement fut signé par 1q$ 
miiûstres turcS; Besborodko ; qui ayoit «es ordres, et qui 
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Cependant Potemkin s'obstinoit à rester à Pé- 
tersbourg. On étoltau mois de juillet j les trois 
mois les plus précieux d'une campagne qui devoit 
être décisive étoient déjà écoulés , et celui qui 
étoit l'auteur de cette guerre ^ et qui avoit un in- 
térêt si pressant à ce qu'elle fut avantageuse , 
paroissoit s'endormir dans un lâche repos ; mais 
la paresse n'étoit pas ce qui retenoit ce caractère 
impatient et altier. Il avoit un motif plus fort 
pour prolonger son séjour dans la capitale. L'im-^ 
pératrice étoit décidée à conclure la paix^ son 
ministre étoit entêté à continuer la guerre : mille 
raisons le déterminoient à ne pas se départir de 
cette opinion; mais la plus décisive pour lui^ 
peut-être, étoit qull s'apercevoit que Catherine 
étoit entraînée au parti de la paixparZoubof, et 
Famour-propre de Potemkin souffroit étrange- 
ment de ne pouvoir pas l'emporter dans cette 
circonstance sur ce favori qu'il détestoit^ et qu'il 
ne croyoit fait , dans aucun cas ^ pour lutter avec 
lui. Il résistoit donc aux sollicita tiotîs pressantes 
qiie lui faisôit Catherine de se rendre à Tafmée 



devoit se contenter de la satisfaction qn'dh dônnoit k 
rorgueil russe , le déchira en rendit les pièces aax agents 
de la Porte, disant avec fierté que sa souveraine n'avoit 
pas besoin de l'argent des Ottomans. 
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ejt d'aller forcer la paix .par ses victoires. Il ne 
vouloit pas partir de Pétersbourg qu'il n'eût la 
promess/s de l'impératrice de le laisser seul 
juge dans cette cause ^ et maître de prolonger 
la guerre tant qu'il la jugeroit nécessaire. Ces 
dispositions contradictoires de la souveraine et 
de son ministre occasionnoient entre eux des 
discussions trèsaigres et très vives. Catherine 
montroit de l'humeur^ et ne pouvoit pas se ré- 
soudre à ordonner; Potemkin bravoit le cour- 
roux desa maitresae^etétoit parfaitement décidé 
à ne pas obéir. 

Pour s^éviter le désagrément d'une résistance 
directe qu^dlé prévoy oit, Catherine avoit voulu 
engager plusieurs seigneurs à se charger de la 
commission de signifier à Potemkin l'ordre de. 
partir ; mais tous s'étoient refusés à exécuter ce* 
message dangereux. L'embarras delà souveraine 
étoit extrême , lorsque les victoires de Repnin- 
vinrent très à prospos l'en tirer. A ce bruit^ Po- 
temkin réveillé est aussi pressé de courir à l'ar*» 
mée qu'ilavoit montvé auparavant de répugnance 
pour s'y rendre. Il ignoroit encore à cette époque 
quelle avoit été la suite des succès de Repnin, et 
l'impératrice se garda bien de lui avouer la con- 
fiance qu'c^Ue avoit accordée à ce.vieux général j 
s'il Ta voit su, sa colère auroit encore précipité ^on 
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départ 9 et donné à sa marche la rapidité de là 
foudre. 

Cependant sa sânt(e^ qui étoit dans ttu état 
alarmaht, ne lui permettoit guère de se livrer 
à l'impétuosité de son caractère , et ne pouvoit 
recevoir que des atteintes incurables des nou-* 
vdles secousses physiques et morales qu'il éprou-^ 
voit, l^falgré les précautions que Ton avoit prises 
pour rendre son vojage commode^ et qudque 
adouci que fùA le mouvement de son carrosse^ il 
en fut incommodé; dès les premiers jours il 
sentit diminuer encore ses forces, déjà trèsaffoi- 
bUes au moment de son départ. U se ranima en 
apprenant^ à quelques journées dePétersbourg, 
par un courrier qui venoit de l'armée, que les 
préliminaires de la paix avoient été sign& par 
Repnin. Mais cet éclair de vigueur ne fut que 
Fagitation de la fiireur que lui causa cette nou* 
velle^ et il n'en éprouva quelque temps après ^ 
qu'un surcroit de fcûblesse. Arrivé à Yassy,soa 
premier soin fut de fadre paroitre Repnin devant 
lui, et de Taccahler des plus durs reprodlies (i)^ 

( 1 ) n l'apostropha en le nonunaiit Petit prâre Martin, 
parceque Repnin étoit petit et grand partisan du Harti-^ ' 
msme. Malgré la fermeté avec laquelle ce génénl scnitint 
la scène chaude que lui fit PolemUn dans cette droons- 
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sur ce quHl avoit.osé faire la guerre et la paix 
sans son aveu. Repnin , qui se sentoit secrète- 
ment appuyé par Timpératrice , osa, pour la pre* 
mière fois , braver la colère de Potemkin , et fut 
peut-être le premier des Russes qui eut cette té« 
mérité. Il répondit qu'il n'avoit fait que son de- 
voir , et qu'il n'en devoit compte qu'à sa souve- 
raine. Néanmoins le ministre se prépara à ren- 
verser son ouvrage ; mais le ciel avoit décidé 
qu'il n'en auroit pas le temps. 

Tous les jours, à chaque heure, son mal em- 
|Âroit , et la mort approchoit de lui. Potemkin, 
usé par le travail , les fatigues , l'ardeur de son 
imagination , celle de mille passions diverses , 
enfin par les excès de tous genres auxquels il 
s'étoit livré depuis si long-temps , sentoit la vie 
se consumer et s'épuiser en lui , sans qu'il eût 
une maladie caractéiîstiquev Loin de penser à se 
guérir en prenant un régime convenable à son 
état , il s'impatienta au contraire de son mal , et 

> M l I I I ■ i ii r [ -..h III I I 

tancé, il ne put pas éviter la vengeance de celui-ci. Po- 
temkin le fit rappeler de l'armée et envoyer en exil dans 
ses terres. Ce trait ne fait honneur ni au sujet qui sollicita 
cette injustice, nia la souveraine qui s'y prêta. Repnin, 
qui étoit courtisan, pardonna à sa maîtresse , revint à sa 
cour après la mort de Potemkin, et fut encore employé 
avec distinction» 

ï9 
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prétendit le vaincre par la force de son tempë-^ 
rament. Il éloigna ses médecins , et ne prit plus 
pour nourriture que de la viande salée et des 
raves crues , et pour boisson des vins chauds et 
des liqueurs fortes. Bientôt le mal empira ; 
rinflammatioh gagna son sang ; sa situation de^ 
vint désespérée. On écrivit à Pitersboiirg que 
Potemkin ne pouvoit plus vivte : Catherine 
reçut assez frcndement cette nouvelle. On en^ fit 
honneur à la fermeté de son caractère; on dèvoit 
mettre ce stoïcisme sur le compte de son incré- 
dulité. Elle ne croyoit pas sans doute qu'elle 
«lloit perdre sitôt le héros de son règne y et ^e 
prouva , au moment de la catastrophe , le prix 
qu'elle attachoitaux jours d'un sujet si illustre 
et si nécessaire. 

. Celui-ci , en attendant , s'agitoit pour profiter 
d'xm reste de vie , et son ^lus grand tourment 
étoit de ne pouvoir pas se livrer , avec asset 
d'assiduité , aux grandes affaires qui l'ocGu- 
poient. Enfin sa situation , empirant de jour en 
Jour , lui devient insupportable ; le séjour de 
Yassy lui paroît, sous tous les rapports , funeste 
à sa santé ; il se décide à quitter cette ville et à 
se faire transporter à Oczakof , choix dont on ne 
devine pas bien la raison. Il part le i5 octobre 
1 791 j à trois heures du malin. A peine a-t-il fait 
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^eiques verstés ) qti'il sé trduvfe excédé du mour 
vement de sa voiture. 11 Véiit descendre ; ou 
iétend , au pied d'un atbrë , un tapis sûr lequel 
on le coucïié. Il n^à plus là force de proférer }ink 
parole; il n'a pliis qiie celle de èerrèr la main de 
la comtesse Bràiiitskà , âa nièce favorite , qui 
étoit auprès dé litî , et mièurt éiitre ses Bras. Ainsi 
J>ërit èii un cliii d^oeil, sur iiii grand chemin , 
rhômme qui ^ dé soii ténipis ^ kVoît le plus rem- 
pli l'Europe dé son nom ; Phomme le plus ma- 
gnifique de èori siècle , Jiilus puissant qiie bien 
des rois , fondateur d'uiife quàtirité de villes et 
dé palais , qtii àvbii ttùgiiientê d'ûh tierà en và- 
' leur t-ëellè le tetHtblré de TEmpire bu il étoit 
' iië , et iqui en aVoît afcbrti Tëclat au ffoiht d'en 
éblotiii* les aiitré^à iiâtibiis. Il étbit âgé de 55 ans. 
Là iiouvelfë de là niôH de Pbteinkin fit àùr 
Catherine un éfifet vraithënt terrible ; elle tjoinba 
plusieurs fois eii foîblesse , èe fllskîgnër , et donna 
tbiis les signes d^une douleur qui tehoii en quel- 
que sorte de l'effroi. Potehiklri étbit le premier 
sbiiiiën de sa puissance et lé plus bel ornement 
de son trône ; elle le savoit. Elle n'ignoroit pas 
' qu'elle pordoit dans sa personne un ami dévoué 
qui a voit su constamment la faire respecter et 
craindre, et qui s'étoit rendu trop redoutable 
j)our que personne essayât jamais de résister à 
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son ascendant. Catherine , par la mort de Po- 
temkin , perdoit un tuteur nécessaire à ses in- 
térêts , et montra depuis la foiUesse et l'indéci- 
sion d^une femme qui n'a plus de soutien. 

Cet homme extraordinaire prenoit si peu de 
peine à dissimuler ses vices , et tout ce qui émanoit 
de lui avoit un caractère si frappant , que de son 
vivant, et pendant les premières années qui ont 
suivi sa mort , on n'a parlé que de ses défauts , sans 
faire aucune mention de ses hautes qualités. Ce 
n'est pas ainsi que la postérité prononcera sur son 
compte , et , osant anticiper sur son arrêt , ce 
n'est pas ainsi que nous le jugerons nous-mêmes. 

Potemkin avoit reçu de la nature tous les 
avantages qui peuvent rendre un homme remar- 
quable et intéressant ; ses traits réguliers et for- 
tement prononcés , son regard noble , doux et 
fier tout ensemble , sa taille colossale et dans les 
plus belles proportions , tout annonçoit en lui 
la force , la vigueur et l'audace. L'ame ne dé- 
menloit rien de ce que promettoit un si beau 
corps. Potemkin étoit sensible , non de cette 
sensibilité douce qui entraîne à la pitié, mais 
de cette sensibilité fière qui excite à l'enthou- 
siasme et donne la passion de la gloire. Il n'aima 
qu'une femme dans sa vie ; cette femme fut la 
plus grande de son temps. Il l'aima , non en 
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«sclave j mais en amant indépendant qui se plaît 
à élever , à embellir , à faire admirer l'objet de 
ses affections; et cette passion qu'il eut pour 
elle fut toujours mêlée à Famour de son pays. 
Ce dernier sentiment fut par dessus tout la 
vertu caractéristique de Potemkin. C'est la plus 
noble des vertus et la source de mille autres. Cet 
homme célèbre ne perdit jamais de vue la gloire 
da nom russe , et l'idée de faire de la Russie la 
puissance dominante de l'Europe par la force 
réelle et la force d'opinion. Ce fut là le but de 
ses négociations , de ses conquêtes , de ses éta- 
blissements , de ses règlements en tous genres , 
même de l'orgueil qu'il affecioil , de son faste et 
de ses énormes dépenses. Un tel but peut faire 
pardonner bien des défauts; il rend bien des 
vices moins odieux , sur-tout lorsqu'il est suivi 
avec une persévérance qui a fini par être cou- 
ronnée du succès. 

Effectivement , si nous le suivons dans sa po- 
litique , . nous le verrons constamment occupé 
d'assurer la prépondérance de la Russie , en pré- 
venant ou éloignant tout ce qui pouvoit balancer 
cette prépondérance ou la lui enlever. Il dirigea 
toujours son système de conquêtes vers les points 
où la Russie étoit à peu près sûre de vaincre, et 
»e trouvoit ni rivaux i)i copartageants. On sait 
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qu'il n'auroil jamais consenti au partage total 
de la Pologne , dont Fanéantissement , comme; 
royaume , agra^dissoit les puissances- voisines^ 
de la Russie dç^ lambeaux qu'elles en arra-», 
clioiept, fat diminuoit la puissance de. celle-ci de 
toutes ses part^ mêmes sur lesqu^|es elle exer- 
çoit auparavant une influence souveraine. Ce 
partage a été fait par des gen^ qui étoient loin 
d'avoir le génie de Potem^n ^ mais il est bien 
extraordinaire qn'on ait pu faire consentir Ca^^ 
tjberine à cette œuyre impoliUque. 11 p'est pa& 
de plus grande^ preuves qu'elle ^yoit perdu son 
génie tutélaire en perdant son grand ministre j 
et si y après la piort de ce ministre , le règ|ie qu'il 
a illustré n'a plus produit que des erreurs, il 
n'est pas injuste de lui attribuer la pins grande 
p^rtde^ merveille3 qui, ont éclaté de son vivant. 

Ppt^^liin savoit qu'il ne ferqit de grandes 
conquêtes qu'avec des troupe^ nombreuses e^ 
d^^iplipées , ^\ qu'il n'auroit un militaire res- 
peçtabl/B qu'en donnant à l'État les moyens de 
l'entrf^tçnil-. U remplit cet objert dans la guerret 
principale qu'il entreprit , et qui , par cette rain 
son , lui tenoittantau cceur; car les provinces dont 
il a agrandi l'Empire dévoient être ime source 
intarissaUe de richesses pour la Russie , en, 
même temps qu'elle^ lui dpqi^oient des borneii 



PRINCE POTEMRIN. 295 

naturelles , inei^pugnables ( ce qui rendoit cesJ 
acquisitions dotiblement utiles) ; de plus y la con- 
quête de ces provinces formoit ses troupes , les 
&miliarisoit avec la guerre , ses fatigues et ses 
dangers , et , ajoutant la science et Fexperience k 
leur iM'avoure personnelle et à toutes les autres 
qualités guerrières qu'elles possédoient , en fai- 
soit les meilleures troupes du monde. 
' Il ëtoit sans cesse occupé de ce qui pouvoit 
contribuer à accroître la richesse territoriale et 
industrielle , le commerce et généralement la 
prospérité intérieure de FEmpire. Ge fut dans 
cette vue qu'il fit tant d^efibrts pour achever la 
conquête de la Crimée et du Kuban. Ge fut dans 
eette vue qu'il employa la puissance dont il dis- 
posbit à réédifier d«s villes dans ces contrées , à 
y creuser des ports , à y construire des canaux 
et des établissements de tous genres , à y amener 
un grand nombre de familles de tous les pays , 
pour vivifier rapidement ces colonies nouvelles. 
Ce fut enfin dans cette vue qu'il vouhit agrandir 
la domination de l'Empire russe de toute Fé- 
tendue des côtes de la mer Woire. Il savoit très 
bien que la Russie ne pouvoit espérer que dans 
cette partie un accroissement réel de puissance 
et de richesses. H savoit que pour faire fleurir 
^n comiuerçe et son agriculture , et augmenter 
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sa population , elle devoit se tourner de ce coté 
et non pas du côté du Nord , bien moins encore 
de celui de la Pologne. Il nous paroît hors de 
doute que s^il avoit été forcé d'opter , il auroit 
mieux aimé céder Pétersbourg à la Suède , que 
de rendre la Crimée à la Turquie , et il auroit eu 
raison , eu égard à la vraie prospérité de l'Empire. 
Pour juger si les conceptions d'un homme d'État 
ont été grandes et son ambition bien fondée , il 
faut suivre ses vues dans l'avenir , et sous ce rap- 
port nous croyons qu'on ne peut qu'applaudir 
aux idées et aux opérations de Polemkin. Si son 
impatience de jouir et les formes despotiques 
qu'il employoit ont entraîné de grands abus dans 
' l'exécution de ses projets , et retardé même le 
développement des germes qu'il a semés , il n'en 
est pas moins vrai que ces germes dévoient un 
jour produire des fruits très utiles au pays qui 
les renferme , et que c'est par ces suites éloignées^ 
et non pas uniquement par les résultats immé- 
diats , qu'un homme qui travaille pour les géné- 
rations fiitures a le droit d'être jugé. 

Quant a Ja partie militaire , on ne peut nier 
qu'il ne se soit parfaitement acquitté de son eml-. 
ploi de président de la guerre, et qu'il n'ait per- 
fectionné l'armée russe dans son organisatiou 
intérieure^ §a composition, sçi disçipliae^^a^ 
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tenue , ses armes , ses manœuvres. 11 éleva le 
génie de cette nation en exaltant son courage 
indomtable , et en lui faisant faire la guerre 
avec une audace et une vigueur qui lui con- 
viennent ', et que cependant elle n'avoit pas 
montré jusqu^alors dans ses opérations mili- 
taires , parceque personne ( si ce n^est peut-être 
Munich) n'avoit parfaitement démêlé ce trait 
du caractère russe. Souvarof, si apprécié de 
Potemkin , si constamment appuyé par lui , a 
été , à cet égard , l'héritier de ses principes , et 
s'est montré invincible. 

Potemkin augmenta considérablement Tarmée 
russe : il soumit à FEmpire une pépinière de sol- 
dats qui avoient bien eu le nom de ses sujets jus- 
qu'alors, mais qui néanmoinslui avoientété defort 
peu d'utilité ; ce sont les Cosaques qui formoient 
une milice libre , gouvernée par des lois républi- 
caines , qu'on appeloit la seiche. Potemkin abolit 
cette institution à laquelle personne n'avoit osé 
toucher jusqu'à lui. 11 enrégimenta les Cosaques , 
les assujettit aux mêmes lois de recrutement et de 
discipline que les autres troupes. 11 les employa 
ensuite dans leur vrai genre, c'est-à-dire comme 
troupes d'avant-postes , mais en les faisant agir 
d'après les principes et la tactique qui convient 
à cette espèce de guerre (ce qu'ils ne faisoient 
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point auparavant) 5 et il prouva, par l'effet que^ 
ces changements produisirent dans les Cosaques , 
de quelle utilité ces hommes pouvoient être à 
l'armée russe. Potemkin les aimoit beaucoup et 
etx étoitaimé. Ils idolâtroient aussi Spuvarof, qui 
lôur rendoit bien leur attachement , et qui a su 
les faire servir avec une grande distinction. Les 
Cibsaques^ qui ontdcpuis si peudetemps une orga- 
nisation régulière, ne sont pas encore maintenant 
ce qu'ils peuvent devenir. Si le gouvemenaent 
russe continue de s'occuper de cette troupe et des 
moyens de la perfectionner, il peut faire des Co- 
saques braves , intelligents , fidèles, in&tigaUes , 
nombreux et passionnés pour la guerre; il peut 
en faire , disons-nous , le principal instrument de 
aes succès et la terreur de ses ennemis. 

Potemkin, qui non seulement ne faisoit rien 
qu'en grand , mais même avec une sorte d'exagé- 
ration , avoit créé dans l'armée un corps d'élite 
de quarante mille grenadiers et autant de chas- 
seurs. Ces troupes n'étoient point attachées aux' 
régiments , mais servoient en corps séparés , 
ce qui est là meilleure manière d'employer les 
hommes d'élite. La cavalerie russe , avant Po- 
temkin , ëtoit presque inslgnifianle ; les hussards 
étoient inconnus dans celte ar m ée ; depuis les chan- 
gements introduits par Potemkin et les améliora^ 
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■^ggjxif qu'il a faites 9 ces deux armes sont parvenues 

^^gi Russie au point de pouvoir être ^ssimilée^ à 

^^^^Jles de la même espèce dans les meilleuresi 

^^cmpes européennes. Potemkin fit aussi counoî-* 

^^^aux Russes l'artillerie volante , cette excellente 

^^eption de Frédéric-le-Grand. Enfîn , soit que^ 

j». circonstance^ l'aient favorisé , soit que sou* 

^jéiii^ 9 bien approprié à celui de sa nation , ait 

été. précisément le véhicule qu'il falloit pour Isk 

perfectionner , il est certain qu'à sa mort , c'est-% 

à-dire à une époque où l'armée prussienne dé-» 

généroit déjà , et où celle de France étoit négligée, 

Formée russe étoit la première de l'Europe. Elle 

méritoit à peine le quatrième rang quand Catlie-* 

lîne étoit. montée sur le trône. 

L'action la plus éclatante de Potemkin a été 
l'assaut d'Oczakof : il n'a jamais gagné de batailles 
rangées. On poarroit peut-être , par cette rai- 
son , lui refuser le titre de grand général. Il est 
cependant certain qu'il avoit conçu en bomme 
de génie le système de guerre moderne , et que 
^ les dispositions de ses campagnes étoient aussi 
justes que profondes. Il savoit le grand art de 
comHner la marcbe et la direction de $es co-^ 
lonnes , de manière à se rendre subitement 
maître d'un pays , à envelopper l'ennemi ou à 
OQUpçr ses communications , à Itii enlever sea 
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magasins , et à le réduire enfin dans une im- 
puissance complète , et dans l'obligation de 
s'avouer vaincu , même sans avoir livré bataille. 
Sous Potemkin les opérations avoient beaucoup 
d'ensemble; tous les généraux avoient des succès , 
chacun arrivoit au but qui lui étoit désigné ; 
enfin la guerre se faisoît avec ces procédés lestes 
et faciles qui prouvent que celui qui la dirige est 
biei^ le maître de son plan , et que ses moyens 
d'exécution sont parfaitement dans sa main. Les 
guerres de Potemkin ont coûté du sang à la 
Russie , et cependant il n'étoit pas sanguinaire ; 
la conquête de la Crimée et la prise de Bender 
en sont la preuve. Ilépargnoit les hommes quand 
il pouvoit les épargner. Peut-être l'épouvantable 
assaut d'Oczakof étoit-il nécessaire pour frapper 
l'ennemi de terreur : il est du moins certain 
qu'il a produit cet effet. 

Au surplus, il trouvoit dansja puissance qu'il 
avoit en Russie ( puissance équivalente à celle 
du souverain , puisque pendant seize ans Cathe- 
rine n'a eu que des vues semblables aux siennes , 
et n'a rien fait que par lui ) j les moyens néces- 
saires pour exécuter de grandes choses et ne pas 
laisser seulement en idée les grands projets qu'il 
avoit conçus. Les différentes charges dont il 
éloit revêtu lui dpnnoient la suprême direction 
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de toutes les branches de l'administration de 
l'Etat (i) , et il tiroit de ces charges un revenu 
immense qui , joint à sa fortune foncière , le 
mettoit à même de dissiper d'incroyables ri- 
chesses (2) , qu'il employoit bien plus pour le 
public que pour ses jouissances personnelles. Sa 
capacité n'étoit point au-dessous des fonctions 
variées qu'il avoit à remplir- Quel génie fécond , 
en effet, que celui qui savoit également combi- 
ner un traité , une campagne , une nouvelle or- 
ganisation d'armée ou de finances, et une fête! 
Les détails de celle qu'il donna au palais de Tau- 
ride , et précédemment ce qu'il avoit imaginé 
pour embellir le voyage de l'impératrice en 

(1) Voici quels étoient ses principaux titres : coumian'* 
clant en chef de toutes les armées russes , chef général de 
toute la cayalerie , grand-amiral des flottes de la mer 
Noire , de la mer d' Azof et de la mer Caspienne , prési- 
dent du. collège de la guerre , grand hetmann de Co- 
saques^ etc. ^ etci Nous ne parlons point des titres pure- 
ment honorifiques. Enfin , comme principal ministre 
et dépositaire des volontés intimes de Catherine , il n'y 
ayoit aucune partie sur laquelle il n'influât aussi puissam- 
ment que s'il en eût été le chef immédiat. 

(2] Sa fortune étoit estimée environ cinquante millions 
de roubles , ou plus de cent cinquante millions de livres 
tournois. 
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Crimée (toutes inventions qui partoient de sa 
tête et ne lui avoient été suggérées par per- 
sonne ) , proutent qu'il avoit aUtant de grâce et 
d'élégance que dé force et de profondeur dans 
l'esprit. Souverain dé son pays, Potémkin eti 
auroit été l'idole. Il ne se seroit vu alors dans 
la nécessité d'humilier perisonne j et ne se seroit 
fait aucun ennemi. Il avoit ail suprême degré les 
tertus et les belles qualitéis dii caractère russe : 
il en avoit aussi lés djefâùte ; mais ce h'etoit pas 
une raison pour déplaire à ses compatriotes. 

Tant de belles qualités étoieïrt obscurcies patr 
quelques vices , et nous ne léë avons jpbint dis- 
dinlulés. L'orgueil, l'inconstance, Fîntempérancfe 
sont sur-tout ceux qu'on lui a reprochés. Mais 
. quand on considère sa position extraordittairie et 
^a fortune dépeûdatitfe des caprices d'ùtté ftnittie, 
on conviendra peut-être que c'étoit tihîqtiemerit 
par la crainte qu'îrispiroit un caractère iinpé- 
rieux et indomtabîé qu'il pouvoit se maintenir 
, et conserver son pouvoir. Les intrigues de cour 
lui firent quelquefois oublier des àffait^îi impor- 
tantes : tout ce qu'on peut dire y c'est qu'il est 
fâcheux pour la Russie que Pbtetïïkih ait été 
; exposé à s'occuper des intrigues de cour. Mais 
;.ces distractions des affeires ne pejureat pas pré- 
cisément se ta^er d'inconstance et de légèreté. 
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11 n'a jamais montré d'inconstance dans les 
grands projets politiques et militaires dont il a 
été occupé pour la gloire ou pour l'intérêt de la 
Russie , ni même dans ceux qui concernoient sa 
propre élévation. Son caractère n'a jamais varié : 
la force et l'audace en ont toujours fait l'essence y 
et jamais il ne s'est manifesté sous d'autre forme^ 
Nous ne le justifierons point de son intempé- 
rance et de son excessif amour du plaisir. Ce fut 
son vice dominateur , celui qui lui nuisit le plus 
comme homme public et comme homme privé. 
Ce vice le dégrada souvent. Les hommes émi- 
nents , ceux sur-tout qui tiennent le timon des 
Etats , sont bien plus coupables de s'y livrer que 
le vulgaire , puisque d'assez belles occupations 
et d'assez nobles jouissances peuvent être leur 
partage, pour qu'ils puissent dédaigner, même 
sans grands efforts , les plaisirs de la volupté et 
les amusements frivoles qui charment tant le 
commun des hommes. Nous condamnons donc 
sur ce point Potemkin sans réserve. Après cette 
preuve d'impartialité , nous pouvons redire en- 
core que c'étoit un grand personnage , qui a fait 
honneur à sa patrie , et qui a répandu sur elle un 
lustre qu'elle a laissé pâlir depuis , et qu'elle ne 
recouvrera peut-être plus. 

FIN. 
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